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QUALITEè
3Typographie

Eè tudes critiques
(premie© re partie)
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à Franc° ois Richaudeau,Manuel de typographie et de mise en page,
Eè ditions Retz . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 40

Mars"ññæ



1. RenëThimonnier est l'auteur,
entre autres, du Syste© me graphique
du franc° ais et du Code orthographique
et grammatical. Il a mis au point une
mëthode permettant de dë¢nir les
principes et les modalitës d'appli-
cation d'un enseignement raisonnë
de l'orthographe, s'exprimant a© la
fois dans le mode d'ëtude qu'elle
propose et dans le syste© me d'exposë
qu'elle adopte. Ses travaux ont ëtë
couronnës par l'Acadëmie franc° aise.

2. Pour illustrer mon propos, cette
merveilleuse histoire chinoise ( je cite
de mëmoire) : û Li, le sage du village,
avait un chat superbe. Les sages des
villages avoisinants lui ayant rendu
visite a© l'occasion de leur rëunion
annuelle, l'un d'eux lui demanda :
ö Li, tu as la© un chat superbe.
Quel nom lui as-tu donnë ?
ö Je ne lui en ai pas encore donnë.
ö C'est dommage, Li, car le nom,
tu le sais bien, est tre© s important.
Tu devrais l'appelerDragon, car
le dragon est puissant²
ö (Un sage l'interrompit.) Certes, le
dragon est puissant, mais il ne peut
rien faire sans les nuages, car ce sont
les nuages qui transportent le dragon
dans les airs. Les nuages sont donc
plus puissants que le dragon.Tu
devrais l'appelerNuage.
ö (Un autre reprit.)Oui, mais les
nuages ne sont rien sans le vent. C'est
le vent qui pousse les nuages. Le vent
est donc plus puissant que les nuages.
Vent, voila© le nom qui lui convient.
ö Que peut le vent face a© un mur
de pierres. Le mur arreª te le vent.
Il est donc plus puissant que le vent.
Mur, voila© le nom qu'il faut donner
a© ton chat.
ö Oui, mais si des souris creusent
des galeries dans le mur, il ¢nira par
s'ëcrouler. Les souris sont donc plus
puissantes que le mur. Souris, voila©
le nom qui convient a© ton chat.
(Un habitant du village, qui ëcoutait
avec beaucoup d'intëreª t la discussion,
leur demanda :)
ö Et qui mange les souris ? ý

AVERTISSEMENT

Les deux ëtudes critiques ci-apre© s seront suivies de celles d'Yves
Perrousseaux : Manuel de typographie franc° aise ëlëmentaire et Mise en
page et impression (Atelier Perrousseaux ëditeur); et de û Lure Info ý :
lettre d'information des Rencontres internationales de Lure.

Ce rapport a ëtë rëdigë a© l'intention des auteurs et ëditeurs de
ces ouvrages, nonpour un large public. Il sera ëgalement remis aux
professionnels de la chose imprimëe intëressës par le sujet, qui s'in-
quie© tent a© juste titre de la commercialisation de documents qui
apportent un peu plus de confusion la© ou© il faudrait clari¢er, sim-
pli¢er, expliquer, etc. Certaines parties (coquilles, etc.) ont donc ëtë
rëdigëes en supposant que le lecteur posse© de lesdits ouvrages.

Pour les citations, j'ai reproduit scrupuleusement le texte des
auteurs. Coquilles, fautes de franc° ais, typographie, etc., ne sauraient
donc m'eª tre imputëes. Pour garder a© ces citations leur unitë et
gagner de la place, j'ai parfois utilisë le pied de mouche (ô) pour
marquer les divisions de texte pratiquëes par les auteurs.

Actuellement, aucun code typographique ne rëpond pleine-
ment aux attentes des utilisateurs. Seule une ëtude comparëe et rai-
sonnëe ^ dans l'esprit de celle de Renë ThimonnierÃ ^ permettra
demettre en lumie© re les nombreuses divergences entre codes. Sans
parler de la complexitë et de l'illogisme de certaines re© gles.

J'ai commencë ce travail de bënëdictin.Malheureusement,me-
ner a© bien un tel projet nëcessite des mois de travail a© plein temps.
Peut-eª tre trouverai-je un jour la source de ¢nancement nëcessaire
pour pouvoir m'y consacrer entie© rement. L'enjeu est de taille, non
seulement du point de vue qualitë, mais ëgalement du point de vue
ëconomique. Par ailleurs, un document papier, seul, ne su¤t plus
a© notre ëpoque. Le code typographique ëlectronique reste a© faire.
Car les logiciels de correction actuellement commercialisës sont
encore loin de rëpondre aux crite© res exigës.

Les personnes qui ont corrigë les ëpreuves en premie© re, qu'au
passage je remercie, m'ont fait remarquer que j'ëtais parfois tre© s
sëve© re² a© l'ëgard des auteurs, voire que je tenais des propos sem-
blables a© ceux que je leur reproche. C'est vrai, et c'est volontaire : la
technique dumiroir est un excellent moyen pour rë£ëchir certaines
rëalitës. Car une chose est d'ëcrire un livre destinë a© un large public,
une autre d'en faire une critique justi¢ëe, et ce, que les remarques
plaisent ou non a© leur(s) auteur(s) et ëditeur(s).

Dans les mëtiers du livre, nombreux sont ceux qui ne man-
quent, ni d'esprit critique, ni de prëtention², sans toujours pouvoir
se le permettre. (Que de fois ai-je entendu que lesmembres de cette
corporation appartenaient a© une ëlite !) On aime aussi discuter ^
pour ne pas dire bavarder ^ souvent pour ne rien dire, ou pas grand
chose Ä. Le sujet que nous abordons ici ^ a© savoir le code typo-
graphique ^, en est la parfaite illustration.

ß Jean Mëron, La Fertë-sous-Jouarre, mars "ññæ.



1. FernandBaudin,L'e¡etGutenberg,
Eè ditions du Cercle de la Librairie,
Paris, "ññã, p."".

2. Certes, il existait des stages dans
le cadre de la formation continue,
notamment ceux de l'Iniag. Mais
ne pouvait les suivre qui le voulait,
et cela, pour des raisons souvent
peu avouables. (Voir deuxie© me
partie, page æð.)

3. Yves Perrousseaux collabore avec
la sociëtë û Diagonal ý pour la mise
au point (typographique) de ProLexis,
logiciel de correction orthographique,
grammaticale et typographique.

[...] il y a de moins en moins de typographes.
Donc, de moins en moins de gens susceptibles
d'en parler en connaissance de cause. Et carrë-
ment plus personne pour l'enseigner.

Fernand Baudin Ã

PREè SENTATION

Outre les aspects rëdactionnels, le respect des usages², le choix de
la typographie et de la mise en pages, le traitement des graphiques
et des illustrations, la nature du support et sa (re)production sont
autant de facteurs qui conditionnent la qualitë d'un imprimë. On
ne le rëpëtera jamais assez :

la qualitë d'un support de communication
est proportionnelle a© celle de l'ëlëment le plus faible.

Undocument peut eª tre visuellement beaumais, s'il estmal rëdigë,
rempli de fautes d'orthographe et/ou de grammaire, lemessage pas-
seramal, voire pas du tout. Inversement, un texte bien ëcrit ne sera
pas lu s'il estmal prësentë, parsemë de coquilles, mal imprimë, etc.

Les quatre ëtudes qui suivent sont plus particulie© rement consa-
crëes a© la typographie et a© la mise en pages. Quelques explications
sur le choix des ouvrages.

Lorsque je me suis intëressë aux mëtiers du livre, il y a une
vingtaine d'annëes, peu d'ouvrages traitaient de la question. Dans
un milieu aussi protectionniste, obtenir des informations relevait
de l'exploit.Endehors des aide-mëmoire deMaurice Frëmy(Iniag),
du livre de Daniel Auger consacrë a© la prëparation de la copie et a©
la correction des ëpreuves (Iniag), leManuel de secrëtariat et derëdaction
de Louis Guëry (CFPJ) ^ dans certains milieux on dit û le Guëry ý
^ ëtait pratiquement le seul ouvrage sërieux et complet mis a© dis-
position de l'apprenti typographe. Restait la formation sur le ter-
rainÄ, autre parcours du combattant!

En "ñæñ, l'Unesco publia un autre ouvrage sërieux, celui de
Franc° ois Richaudeau, Conception et production des manuels scolaires
(guide pratique).

De nos jours, les livres traitant de typographie et de mise en
pages ne se comptent plus, a© ceci pre© s que la qualitë est rarement
au rendez-vous.

Lorsqu'en"ñðñ, Franc° ois Richaudeau ¢t publier chez Retz son
Manuel de typographie et de mise en page, j'ai commencë a© me poser
des questions et ai meª me envisagë d'en faire la critique. Ce qui me
¢t sortir de ma rëserve, ce fut leDictionnaire des re© gles typographiques
de Louis Guëry, publië par le CFPJ en "ññå. En quelque sorte û la
goutte d'eau qui ¢t dëborder le vase ý.

En "ññä-"ññå,Yves PerrousseauxÅ publia dans son atelier deux
ouvrages :Manuel deTypographie franc° aise ëlëmentaire etMise en page et



1. Dë¢nition : û La qualitë, c'est l'apti-
tude d'un produit (ou d'un service)
a© satisfaire les besoins des utilisateurs ý
(norme NF). Dë¢nition sans doute
un peu restrictive, mais qui constitue
dëja© un point de dëpart. Rappelons
que des critiques sëve© res ^ dont
Le Corbusier ^ ont prononcë
l'accusation tre© s dure de û pollution
visuelle ý a© l'adresse de la laideur.
Que l'on se souvienne ëgalement
du mot de Raymond Loewy :
û La laideur se vend mal. ý

2. Qu'on l'appelle code, re© gle, voire
û re© gle du jeu ý comme le prëconise
Yves Perrousseaux dans sonManuel
deTypographie franc° aise ëlëmentaire,
ne change rien a© l'a¡aire.Vouloir
remplacer un mot par un autre,
n'est-ce pas, bien souvent, û remplacer
une tache par un trou ý? Quoi qu'il
en soit, û de© s qu'un texte est destinë
au public ^ qu'il s'agisse d'un rapport,
d'un article, d'un livre, d'une lettre
o¤cielle ^ l'auteur doit se conformer
aux re© gles du code. Car c'est en
fonction de son application ou de
son ignorance de ces re© gles qu'il sera
jugë, ëtiquetë, situë dans la hiërarchie
culturelle, sociale, professionnelle
(Henri Mitterand, dans Jean-Yves
Dournon,Dictionnaire d'orthographe
et des di¤cultës du franc° ais,`̀ Le Livre de
Poche'', Librairie Gënërale Franc° aise,
Paris, "ñðá (prëface, p. ix). ý
En ne perdant jamais de vue qu'û il y
a deux sources a© l'anarchie : l'absence
et l'exce© s de lois (Confucius). ý

3. Louis Guëry,Dictionnaire des re© gles
typographiques, CFPJ, Paris,"ññå, p."".
Nous verrons que les auteurs (car j'ai
beaucoup de mal a© dire l'auteur, voir
notre introduction a© ce dictionnaire,
p. á") ne nous semblent pas les plus
habilitës ou les mieux placës pour
porter ce genre de critiques. Il est
vrai, comme l'enseigne la tradition
Zen, qu'û un balai meª me sale nettoie
la place qu'il balaie ý. (Prëcisons que
raccommoder s'ëcrit avec deux m.)

4. Jacques Drillon, traitë de la ponc-
tuation franc° aise, collection û tel ý,
gallimard, Paris, "ññ", p.âð (ainsi
composë).

Prësentation ã

impression, qui, en ëtë "ññæ, doivent eª tre suivis par un troisie© me, de
Gërard Blanchard : Aide pour le choix de la typo-graphie [la ligne ^ le
mot ^ le type].

La quatrie© me ëtude critique porte sur une lettre d'information
des ûRencontres internationales de Lure ý, association crëëe par
MaximilienVox qui regroupe, depuis "ñäá, des professionnels des
mëtiers de la communication : graphistes, typographes, ëditeurs,
universitaires, bref, tous les amoureux de la lettre et de l'image.

J'ai choisi ces quatre exemples en raison de la notoriëtë de ces
auteurs et de cette association.Dans cette prësentation, j'amorce ëga-
lement la critique d'un autre ouvrage, publië cette fois par l'Afnor,
celui de Bernard Girard, Le guide de l'ëdition d'entreprise, collection
ûGuides de l'utilisateur ý, ceci pour bien montrer aux auteurs prë-
citës que mes choix ne tiennent pas aux personnes.

Avant d'entrer dans le vif du sujet, j'ai tenu a© vous faire part de
quelques rë£exions de spëcialistes de la langue ou de la typogra-
phie sur ce proble© me de la qualitë Ã. En e¡et, les points abordës
concourent tous, a© divers niveaux, a© cette perte de la qualitë en
matie© re de communication ëcrite (et parlëe).

Sur le code typographiqueÄ, voyons tout d'abord ce qu'ëcrit Louis
Guëry : û [²] on est entrë dans l'e© re du n'importe-quoi. Il n'est que
de lire dix lignes dans un tract ou un prospectus, une colonne dans
un journal, une page dans un livre, pour s'en rendre compte. Sans
cesse, le lecteur qui, sans eª tre un ërudit de la typographie, a unmi-
nimumde connaissances dans ce domaine, bute sur un nombre de
six chi¡res dont quatre sont en ¢n de ligne et les deux autres a© la
ligne suivante, sur un point d'interrogation qui, tout seul au dëbut
d'une ligne, semble s'ennuyer a© mourir, sur unmister anglais (Mr)
qui a pris la place d'un monsieur bien franc° ais (M.), sans compter
la tristesse qui le gagne devant le nombre incalculable de veuves et
d'orphelins qu'il rencontre au ¢l de ses lectures. J'ai relevë rëcem-
ment dans un titre de quotidien cette coupure quimërite lapalme :

² sa vie a© raccomode

r avec amour²Å ý

De telles remarques sont, certes, pertinentes, malheureusement
rarement mises en pratique, et cela, a© toutes les ëpoques. Qui plus
est, ce n'est pas parce que des usages sont anciens qu'ils sont obli-
gatoirement justes et doivent eª tre suivis aveuglëment. En tëmoi-
gnent les remarques suivantes de JacquesDrillon : û En tout ëtat de
cause, la typographie du xix

e sie© cle, sans doute sous l'impulsion
donnëe parAmbroise Firmin-Didot, a beaucoup corrigë la langue
des sie© cles prëcëdents, elle l'a `̀ baª illonnë[e], camisolë[e] dans des
bandelettes de signes super£us, conformes aux bonnes mÝurs
napolëoniennes'', ëcrit Nina CatachÆ. ý

û La responsabilitë portëe par les typographes du xix
e sie© cle,

Didot en teª te, n'en est que plus lourde. En ponctuant de la meª me
manie© re tous les textes qui leur ëtaient con¢ës, ils en modi¢aient
l'apparence, comme un chef d'Eè tat qui exigerait de l'ëmissaire sou-
danais qu'il se veª te de la meª me manie© re que le japonais [sic], et du
japonais qu'il adopte le costume du Parisien. LesDidot ont propre-
ment travesti les auteurs anciens en les faisant passer pour ce qu'ils
n'ëtaient pas; notamment, ils confëraient de la rigueur aux styles



1. Jacques Drillon, traitë de la ponc-
tuation franc° aise, p.åñ.

2. Jacques Drillon, traitë de la ponc-
tuation franc° aise, p. ãá.

3. La plus jeune ¢lle d'amis ayant
cette annëe au programme scolaire
Les contes de fëes de Charles Perrault,
je me suis aperc° u qu'il ëtait di¤cile
de trouver une version du Petit Cha-
peron Rouge autre que celle des fre© res
Grimm pour une enfant de cet aª ge
(maternelle). Apre© s recherches, j'ai
achetë l'ëdition qu'en a faite Nathan
dans la collection ûMusicontes.
Un livre. Une cassette ý. Le nom
de Charles Perrault ¢gurant sur
la couverture, je n'ai pas imaginë
un seul instant que la ¢n puisse
s'apparenter a© celle des fre© res Grimm.
Ce n'est qu'au moment de la remise
du livre que mes amis et moi avons
dëcouvert ce qu'il faut bien appeler
une supercherie. Car la mention
d'apre© s imprimëe sur la couverture ne
saurait a© elle seule eª tre une indication
su¤sante. Chez Hachette, par exem-
ple, il n'y a aucune ambigu|« të : il est
clairement prëcisë qu'il s'agit d'une
adaptation. N'y a-t-il pas la© quelque
chose qui s'apparente au dol?

4. Alors que les ëtudes faites en
psychologie montrent au contraire
l'importance de la peur dans
le dëveloppement de l'enfant.

5. Les contes de fëes de Charles Perrault,
Jean de Bonnot, ëditeur, Paris, "ñæá,
p."ãã.

Prësentation ä

les plus relaª chës, tels ces chirurgiens d'aujourd'hui, capables de vous
faire croire que ce visage doit son lisse a© sa jeunesse, tels ces nëcro-
phages de la musicologie qui s'empressent comme de mauvaises
fëes autour des symphonies inachevëes, s'e¡orc° ant de leur procu-
rer une ¢n digne de ce nom, cette ¢n que le compositeur n'avait
pu, ou su, trouverÃ. ý

û Le lecteur deV|ctorHugo, suivant qu'il ouvre l'ëdition Furne,
la grandeOllendorf de l'Imprimerie nationale, ou une ëditionmo-
derne, ne lit pas le meª me texteÄ. ý

De nos jours, ce n'est plus la seule ponctuation que les ëditeurs se
permettent demodi¢er,mais le textemeª me des auteurs classiques.
Prenons par exemple Le Petit ChaperonRouge de Charles PerraultÅ.

ChezNathan, collection ûMusicontes.Un livre.Une cassette ý,
le Petit Chaperon Rouge est sauvë par un chasseur.

Chez Hachette-Livre, collection ûMini-contes ý, le Petit Cha-
peron Rouge est sauvë par un buª cheron. Cette ¢n est ainsi justi-
¢ëe par l'ëditeur: û Le texte du Petit Chaperon Rouge a ëtë ëcrit
par le poe© te et conteur franc° ais CharlesPerrault ("åáð-"æòâ) et publië
pour la premie© re fois en"åñæ. Dans laversion de Perrault, l'histoire
du Petit Chaperon Rouge ¢nissait tre© s mal. Ce sont les fre© res
Grimm qui ont modi¢ë cette ¢n, en faisant intervenir le buª che-
ron qui ouvre le ventre du loup (p. ñå). ý

Passons sur l'identitë du û sauveur ý. Si je comprends bien, laver-
sion de Perrault traumatiserait nos chers petitsÆ. N'est-ce pas ou-
blier un peu vite que ses contes, comme les fables de La Fontaine,
ont une morale, et que cette morale ne peut s'appliquer que si la
¢n est respectëe. Il est vrai que de nos jours tout ce qui est ëthique
(ou morale, c'est le meª me mot)²Rappelons-la quand meª me :

MORALITEè

On voit icy que de jeunes enfans,
Sur tout de jeunes ¢lles,

Belles, bien faites et gentilles,
Font tres-mal d'ëcouter toute sorte de gens,

Et que ce n'est pas chose ëtrange
S'il en est tant que le loup mange.
Je dis le loup, car tous les loups
Ne sont pas de la mesme sorte :
Il en est d'une humeur accorte,
Sans bruit, sans ¢el et sans courroux,
Qui, privez, complaisans et doux,
Suivent les jeunes demoiselles

Jusque dans les maisons, jusque dans les ruelles.
Mais, hëlas! qui ne sc° ait que ces loups doucereux
De tous les loups sont les plus dangereuxÇ!

Ce genre de pratiques est vraiment typique de notre monde
contemporain, car cela n'empeª che pas cesmeª mes ëditeurs de publier
des ouvrages destinës a© la jeunesse qui sont de vëritables manuels
d'incitation a© la violence. Sans parler de certains jeux de roª le vidëo
dont les e¡ets pervers sont rëgulie© rement dënoncës. Soyons sërieux!
En fait, qui est traumatisë par ces contes : les adultes qui n'ont pas



1. Pour illustrer le û paupërisme ý
intellectuel et spirituel de maints
contemporains et leur profonde
ignorance de la rëalitë symbolique,
prenons le û Fay ce que vouldras ý
de Franc° ois Rabelais.
En e¡et, que d'aª neries² n'a-t-on
ëcrit a© son sujet, et ce, a© toutes
les ëpoques. Pourtant, Rabelais
lui-meª me ^ alias Alcofribas Nasier,
abstracteur de quinte essence
(le nom en lui-meª me est dëja© tout
un programme) ^ apre© s avoir dëdië
ses ëcrits aux û Beuveurs tres illustres
etVerolës tres precieux ý et non
a© û aultres ý, nousmet en garde : û [²]
fault ouvrir le livre, et soigneusement
peser ce qui y est deduict. Lors
cognoistrez que la drogue dedans
contenue est bien d'aultre valeur
que ne promettoit la boite, c'est a©
dire que les matieres icy traictëes
ne sont tant folastres comme le titre
au dessus pretendoit. ý
Les û aultres ý auxquels fait allusion
Rabelais, ce sont tous ces û papelars
et faux prophe© tes qui ont, par consti-
tutions humaines et inventions dëpravëes
envenimë tout le monde; ce grand tas de
sarrabovittes, cagots, escargots, hypocrites,
cafards, frapparts, botineurs et autres
sorbonicoles articulant, monorticulant,
torticulant, culletant, couilletant, diabli-
culant, c'est-a© -dire calumniant. ý On ne
peut pas dire que cinq sie© cles apre© s
la situation ait beaucoup changë.
Ainsi, certains ont pris prëtexte de ce
fameux û Fay ce que vouldras ý pour
voir en Rabelais un eª tre dëpravë,
amateur de bonne chair et de liqueurs
fortes, et que sais-je encore? C'est
vraiment mëconna|ª tre la mentalitë
des gens de cette ëpoque. Car la
û gaie science ý, le û gai savoir ý, chers
a© Rabelais, tout comme le û sandhaª -
bhaª shya ý des tantriques, est en rap-
port avec la û langue des oiseaux ý,
argot cabalistique universel, avec
l'Art d'amour, etc. û C'est un vocabu-
laire secret et obscur, analogique et
a© double sens, ou© la sexualitë et l'ëtat
de conscience sont exprimës par des
termes interchangeables.Tout fait
ërotique peut, dans ce langage, ex-
primer une ëtape de la mëditation;
de meª me, tout ëtat de saintetë peut
y recevoir un sens ërotique (Petrus
Talemarianus,De l'architecture natu-
relle², Eè d.Vëga, Paris,"ñãñ, p.áåå). ý
Le chapitre scatologique des
torcheculs de Guargantua en est
certainement l'exemple type.

Aé l'origine, le symbole ëtait un signe
de reconnaissance formë par deux
moitiës d'un objet brisë. Ce procëdë
fut tre© s souvent utilisë dans l'orne-
mentation des ëglises par les ma|ª tres
architectes du Moyen Aê ge. Raison
pour laquelle il n'est pas rare
de trouver partie d'un symbole
a© un endroit et l'autre ailleurs. Bref,
les choses vont souvent par paire.
Fay ce que vouldras est la re© gle
de l'abbaye deThële© me rapportëe
a© la ¢n du livre de Gargantua.
Aé la ¢n dudernier livre de Pantagruel
(Cinquie© me livre), Rabelais dëcrit le
temple de la dive Bouteille, a© l'entrëe
duquel sont sculptëes ces deux sen-
tences :Ducunt volentem fata, nolentem
trahunt, et toutes choses se meuvent
a© leur fin. Comme le fait remarquer
le ma|ª tre d'Ýuvre, û il y a opposition
complëmentaire (inspirëe par celle
qui existe, dans la doctrine hindoue,
entre la libertë de l'individu et la

consëquence `̀ karmique'' inëluctable
de ses actes) ý entre ces deux inscrip-
tions (P.Talemarianus, ouvrage citë,
p.áåã). Autre fac° on d'exprimer ce que
dit l'apoª tre Paul : û Tout est permis,
mais tout n'est pas pro¢table. ý
Nous sommes loin des divagations
des sorbonards et autres papelards.
Bien d'autres considërations pour-
raient eª tre faites sur ces fameuses
inscriptions, mais ce n'est pas notre
sujet aujourd'hui. Ce qu'il faut savoir,
c'est qu'on ne peut rien comprendre
a© l'Ýuvre de Rabelais, aux contes
de fëes², tant qu'on ignore la langue
des symboles que l'on commence
a© ëtudier tre© s sërieusement un peu
partout dans le monde, avec toute la
rigueur et tout le sërieux nëcessaires.

2. Jacques Breyer,Terre-Omëga.
Clefs initiatiques pour survivre a©
l'Apocalypse, robert dumas ëditeur
[ainsi composë], Paris, "ñæã, p."á.

Prësentation å

su grandir ou les enfants? Le dialogue suivant entre une me© re et
son ¢ls montre a© quel point ces derniers ont souvent plus d'hu-
mour et d'a© -propos que bien des adultes :
ö Souviens-toi de ce qui est arrivë au Petit Chaperon Rouge; si
tu n'es pas sage, tu seras mangë par le loup.
ö Oui, mais je te signale que la grand-me© re aussi a ëtë mangëe
par le loup. Alors²

Ne parlons pas de la rëalitë symboliqueÃ, dont on redëcouvre
le roª le dëterminant qu'elle joue dans le dëveloppement a¡ectif et
l'ëquilibre de tout individu.

Correction de la ponctuation et falsi¢cation des textes ne sont pas
les seuls travers de certains professionnels du livre. Përiodiquement,
nous passons de l'abus des majuscules dans un texte (ûmajusculi-
nite ý) a© son rejet dëlibërë (ûminusculinite ý). Aé cela s'ajoutent cer-
taines modes ëtrange© res, comme celle qui consiste a© mettre une
capitale a© chacun des mots composant un titre par exemple. Nous
trouvons le premier travers plus particulie© rement dans l'ëdition reli-
gieuse, ësotërico-occultiste, bref, chez les spiritualistes de tout poil,
et dans une certaine correspondance (commerciale, administrative).
Prenons le cas de Jacques Breyer Ä : û Excuse [l'auteur tutoie, cela fait
plus moderne, plus intime] en¢n, plusieurs habitudes dont je ne
puis me dëfaire, mais elles ont une raison : celle d'aider a© l'Envol.
( Je veux parler de frëquentesmajuscules; voire de redites espacëes,
diversement tournëes, pourmieux Assimiler). ý C'est un vrai bon-
heur de composer ce genre de bouquin!

Quant au second travers, ëcoutons Jacques Capelovici : ûMais
d'ou© vient donc, au juste, cette prëtentieuse `̀minusculinite'', ce
snobisme de faux esthe© tes? Cette mode ridicule est issue d'un
canular d'adeptes du `̀dada|« sme''qui, il y a environ trois quarts de
sie© cle, professaient avec humour que tous les mots ëtaient ëgaux et



1. C'est a© cette tendance que se
rattache le û verlan ý (inversion de
l'envers), argot dans lequel on inverse
les syllabes des mots. Par exemple :
zarbipour bizarre ; ripoupour pourri ;
meuf pour femme, etc. Meª me chose
dans la prononciation abrëgëe des
mots : combien se sentiraient dësho-
norës s'ils disaient prendre leur repas
a© la cafëtëria (et non cafeteria). Non,
de nos jours, û on va a© la cafet' ý.

2. V|e et Langage, n� "åæ, fëvrier "ñåå.
Citë par Jacques Capelovici,
Le franc° ais sans fautes. Rëpertoire
des di¤cultës de la langue ëcrite et parlëe,
ëdition "ññã-ñä [sic], l'Archipel,
Paris, "ññã, p.""".

3. Jacques Capelovici, Le franc° ais
sans fautes, p.""".

4. ClaudeTresmontant est un auteur
chrëtien qui a traduit, entre autres,
les Eè vangiles en franc° ais.

5. ClaudeTresmontant, Eè vangile
deJean, F.-X. de Guibert, Paris, "ñðã,
p. ñ.

6. Un point, par exemple.

7. ClaudeTresmontant, Eè vangile
de Jean, p. ñ.

Prësentation æ

que le privile© ge de la majuscule devait eª tre aboli. Par dërision, ils
s'amusaient a© imprimer leurs manifestes sur du papier de bouche-
rie ou d'emballage, ou© les phrases s'entrecroisaient et se chevau-
chaient en tous sens. Et, s'il arrivait que les `̀dadas''eussent recours a©
la majuscule, c'ëtait pour glori¢er non plus la premie© re, mais la
dernie© re lettre du mot, ëcrivant, par exemple, `̀ franciS picabiA,
tristaN tsarA [sic]''Ã, etc.

û Il n'y a donc aucune raison de tomber dans le panneau en imi-
tant sottement ce queRobertRicard appelle justement `̀cette farce
d'atelier que les snobs, qui sont toujours graves et ne savent pas
sourire, ont prise pour argent comptant et qui s'ëtend aux titres
gënëriques des ëmissions de tëlëvision qui se veulent c̀ulturelles'.
Ce n'est pas une ëlëgance, mais un hëritage de jobarderie compli-
quë d'une faute d'orthographe Ä.'' Å. ý

Avec Claude Tresmontant Æ, la ûminusculinite ý n'a rien d'un
canular. Eè coutons-le : û Les anciensmanuscrits hëbreux et grecs ne
comportaient pas la dualitë, a© laquelle nous sommes habituës depuis
l'invention de l'imprimerie, entre les lettres majuscules et les lettres
minuscules. Certains manuscrits ëtaient ëcrits en lettres minuscu-
les, d'autres en lettresmajuscules.Mais dans lesmanuscrits ëcrits en
minuscules, les noms propres ne sont pas inaugurës par unemajus-
cule. Ils ne comportaient pas non plus de signes de ponctuation.
Nous avons fait comme eux. Nous avons supprimë les majuscules
et les signes de ponctuation. Nous laissons aux mots le soin d'ex-
primer et demanifester toute leur puissance, sans leur adjoindre cet
ëlëment d'emphase inutile qui est la premie© re lettre majusculeÇ. ý

Aé l'origine, il n'y avait pas davantage d'espace entre les mots,
ou alors ils ëtaient sëparës par un signeÈ. Demeª me, lors du passage
d'un type d'ëcriture a© un autre, le sens primitif n'a-t-il pas parfois
ëtë trahi? Car la forme des lettres elle-meª me ëtait symbolique.

L'auteur poursuit : û La disposition typographique que nous
avons adoptëe est celle des plus anciensmanuscrits en langue latine
de la vieille traduction du NouveauTestament, celle qui a prëcëdë
la rëvision de saint Jëroª me. Et cette disposition, cette prësentation
des phrases dans ces anciens manuscrits latins, reproduit ëvidem-
ment la disposition qui ëtait celle des manuscrits en langue grec-
que, que les inconnus qui ont traduit le NouveauTestament, du
grec en latin, avaient sous les yeux. C'est la disposition rationnelle :
proposition par proposition. Elle dispense d'utiliser les signes de
ponctuation que les anciens manuscrits ne connaissaient pasÉ. ý

L'actuelle division de la Bible par chapitres date du dëbut du
xiii

e sie© cle. Elle est due au cardinal Eè tienne Langton, professeur a©
l'Universitë de Paris puis archeveª que de Canterbury. Quant a© sa
division en versets, elle date de "äää et fut mise au point par l'im-
primeur Robert Estienne. C'est le pape ClëmentVIII qui ¢t offi-
ciellement adopter cette division.Raisonpour laquelle, on ne com-
prend pas tre© s bien pourquoi l'auteur a surimposë ce dëcoupage au
mode© le dont il se rëclame : celui de saint Jëroª me.

Dëvelopper le sujet nous emme© nerait trop loin. Je laisse donc a©
chacun le soin de se faire sa propre opinion.

Si le code typographique est malmenë et ne cesse d'eª tre remis en
cause, parfois de fac° on justi¢ëe, la langue franc° aise n'est pas oubliëe



1. Par J. Leconte et Ph. Cibois,
Le Seuil.

2. Jacques Capelovici, Le franc° ais
sans fautes, p."òò. Les lacaniens sont
plus subtils. J'en ai eu un comme
professeur de psychologie. Premie© re
heure de cours : rituel de la pipe
et du journal. Puis il consent a© dire
deux mots : .
Une nouvelle heure passe² puis,
tout souriant, notre lacanien ëcrit
en¢n au tableau : vil mortel, puis :
ville mortelle.
S'ensuit une discussion d'une heure
sur l'ambigu|« të du langage, etc.

3. Georges Matorë, dans sa prëface
a© RenëThimonnier, Code ortho-
graphique et grammatical, Marabout,
Verviers, "ñæð, p.ä-å.

4. Jacques Capelovici, Le franc° ais
sans fautes, p."ò"-"òá.

5. Jacques Capelovici, Le franc° ais
sans fautes, p. áåñ.
Il est vrai, û au royaume des aveugles
les borgnes sont rois ý !

6. Aé l'ëpoque ou© j'ëtais ëditeur, j'eus
entre les mains un manuscrit portant
le titre suivant : le jeune politique.
Il a fallu que je lise plusieurs para-
graphes de l'introduction pour que
je rëalise qu'il ne s'agissait pas de la
biographie ou des mëmoires d'un
jeune politiquemais du jeuª ne politique.
Comment marquer cette di¡ërence
autrement que par un accent?

Prësentation ð

des rëformateurs. ûDans un livre ¢nement intitulë Que vive l'orto-
grafeÃ, des rëformateurs se lancent a© l'assaut de l'orthographe (en
onze lettres!) sans daigner nous expliquer par quel miracle ils
rëussissent a© ne la point violer, ni reconna|ª tre que les fautes les plus
scandaleuses portent sur les accords grammaticaux les plus ëlë-
mentaires.

û En voici de jolis spëcimens glanës en France cet ëtë : `̀Com-
ment ce passe ces vacances en ce belle ëtë ?'', `̀ Pour qu'il est son
bachot'', `̀ La copine que j'ais rencontrë ''. Et un grand magasin d'ali-
mentation accumule sept fautes en quatorze mots en invitant ses
clients a© `̀ prësenter leur sacs et cabas ouvert a la caisse ou une veri¢ca-
tion seras e¡ectuë''. Hëlas, ignorant cet aspect quotidien du massacre,
nos rëformateurs s'attaquent notamment au nom ville, qu'ils prëten-
dent bizarrement raccourcir en`̀ vile'', en opposition avecDeauville,
V|lleneuve, Brazzaville, etc. Est-ce bien utile et bien raisonnableÄ ? ý

û C'est l'attitude adoptëe par Claire Blanche-Benvëniste et An-
drë Chervel qui, dans un livre rëcent, estiment nëcessaire de suppri-
mer l'orthographe et veulent donner aux Franc° ais une nouvelle ëcriture
fondëe sur la langue parlëe. Entreprise de destruction a© laquelle les
auteurs que je cite se rallient avec un enthousiasme qui n'est pas
dëpourvu d'arrie© re-pensëes. Pour eux, en e¡et,`̀cette promotion de
la langue parlëe s'inscrit dans la perspective des bouleversements
du monde contemporain''. Soyons sërieux! On peut se demander
d'ailleurs pourquoi l'ouvrage dont je parle n'a pas ëtë ëcrit et publië
dans `̀ l'orthographe''rëformëe qu'il prëconise [sic]. Sans doute parce
que personne, absolument personne, n'aurait pu le lire Å ! ý

ûNe reculant devant aucune absurditë, de beaux esprits dëcla-
rent sans rire : `̀ L'orthographe, c'est du fascisme!''Dans un tract dif-
fusë en "ñðä a© des milliers d'exemplaires, un enseignant dënonc° ait
cettemaudite orthographe comme`̀un instrument pëdant de sëgrë-
gation sociale'', argument stupide repris en gros quatre ans plus tard
par les immortels auteurs deQue vive l'ortografeÆ. ý

V|nrent donc les rëformes, sous forme de tolërances gramma-
ticales ou orthographiques. C'est sans surprise que Jacques Cape-
lovici nous fait remarquer û que ces nombreuses tolërances [celles
du áð dëcembre "ñæå] sont tantoª t splendidement ignorëes, tantoª t
contredites par les recti¢cations de l'orthographe en date du"ñ juin
"ññò, ce qui dëconcertera encore davantage le corps enseignant pour
peu qu'il attache quelque importance a© l'orthographeÇ. ý

Autre querelle : celle des accents. La© encore, que peut-on atten-
dre d'une institution comme l'Acadëmie lorsqu'un de ses ëminents
reprësentants, habituë des ëmissions de Bernard Pivot, n'a que cet
argument pour dëfendre leur maintien : ûMoi je suis pour les ac-
cents² Prenez le mot vouª te, par exemple.Voyez combien l'accent
circon£exe ëvoque l'arc, la vouª te² ý Comme si le proble© me ne
tenait qu'a© une question d'ëvocation symboliqueÈ.

Dans le texte qui suit, Jacques Drillon rësume on ne peut
mieux la situation actuelle : û Les langues franc° aises, la parlëe et
l'ëcrite, sont plus fortes que tous les dëcrets. Elles ne peuvent eª tre
attaquëes, car elles rësistent par une incomparable inertie; elles ne
peuvent eª tre dëfendues, car leurs dëfenseurs sont plus faibles qu'elles.
Il fut question rëcemment demodi¢er l'orthographe dumot `̀ ëvë-
nement'', de l'ëcrire `̀ ëve© nement''. Inutile : le temps, qui est fre© re de



1. Jacques Drillon, traitë
de la ponctuation franc° aise, p.æñ.

2. MichelVoirol, Anglicismes
et anglomanie, û En franc° ais dans
le texte/á ý, CFPJ, Paris,"ñðñ,
p. ñ-"ò.

3. MichelVoirol, Anglicismes
et anglomanie, p. ñ.

4. Jacques Drillon, traitë
de la ponctuation franc° aise, p."òå-"òæ.

Prësentation ñ

la langue, agira seul.Neuf personnes sur dix ëcrivent `̀ ëve© nement'';
la dixie© me s'ymettra bientoª t, sans dëcret, sans dëcision de l'Acadë-
mie (dont la compëtence, on l'avu, est plus que douteuse). Lapreu-
ve? On ëcrivait nague© re `̀avënement''; Littrë le donne tel. L'usage
en a dëcidë autrement, et les dictionnaires ont entërinë sa dëcision
sans appel.`̀ Eè vënement''subira le meª me sort. La lutte deQueneau
pour un `̀ nëo-franc° ais''ëtait inutile : le nëo-franc° ais est en marche
depuis qu'est në le franc° aisÃ. ý

Autres proble© mes : la û surcharge sëmantique ý (a© force de signi¢er
trop, un mot ¢nit par ne plus rien signi¢er du tout); le sens des
mots, etc. Sans parler du franglais et du franlatin.

û Car les mots ne servent pas seulement a© dësigner les choses,
ils vëhiculent aussi des conceptions, des manie© res de penser. Il n'est
pas indi¡ërent de parler d'ingënierie ou d'`̀engineering'', de styliste
ou de `̀designer'', de palmare© s ou de `̀ hit-parade'', de `̀ sta¡ ''ou d'ë-
quipe. ô Il y a encore moins de raisons d'accepter les distorsions de
sens provoquëes par des mots anglais de forme proche des noª tres
mais de sens di¡ërent : sophistiquë ne veut pas dire perfectionnë,
supporter ne signi¢e pas soutenir, digital n'a rien a© voir avec numë-
rique et une opportunitë n'est pas une occasion ni une possibilitë Ä. ý

û Prenons l'exemple de la science a© lamode, l'informatique. Pour
commencer, l'anglais² n'a pas de mot pour la nommer. Il recourt
a© la përiphrase`̀data processing'' (traitement de donnëes). Ensuite, il
emploie encore lemot `̀computer'' (qui signi¢e plutoª t calculateur)
alors que le franc° ais a inventë ordinateur. En¢n, l'anglais en est tou-
jours a© dësigner les programmes par le vague `̀ software''alors que
le franc° ais a trouvë un terme remarquable de clartë et d'ëlëgance :
logiciel² qui va peut-eª tre ^ juste retour des choses ^ franchir
l'Atlantique dans l'autre sens, pour une foisÅ. ý

û C'est au nom d'une grammaire commune, et non d'une poli-
tique ou d'une morale, que Jean Paulhan condamnait, avec la
violence qu'on sait, les errements de ce qu'il est convenu d'appeler
`̀ l'Epuration'' [sic], s'ëlevant de sa plume douce et perc° ante contre
l'hypocrisie sëmantique ^ qui accorde au mot `̀patrie'' tel sens en
"ñ"ã, et tel autre en"ñãä; et dëfendant au contraire le fondement de
la dëmocratie, c'est-a© -dire un langage commun, exempt d'incerti-
tude et d'ambigu|« të, capable d'o¡rir aux eª tres humains un lieu de
dialogueÆ. ý

C'est pourquoi, acadëmiciens, politiciens, etc., gagneraient a©
mëditer cette pensëe de Confucius : û Si j'ëtais chargë de gouverner,
je commencerais par rëtablir le sens des mots. ý

La langue parlëe n'ëchappe pas non plus a© cette dëliquescence.
Eè coutons Jacques Julliard : û Je voudrais vous faire part de trois dis-
paritions, qui pour ne pas eª tre tragiques n'en sont pas moins dou-
loureuses. Il s'agit de trois mots franc° ais qui, apre© s des sie© cles de
loyaux services, ont ëtë proprement rayës de notre lexique quo-
tidien par les soins de la tëlëvision, et accessoirement de la radio;
en l'occurrence, les mots `̀oui'', `̀ commencer'' et `̀occasion''.

ûOui, d'abord. Chacun sait que les gens dans le vent ne disent
plus jamais `̀oui''. Demandez-le aux enfants des ëcoles et aux fanas
de foot.Aujourd'hui, on dit donc `̀ tout a© fait'', `̀ absolument'', `̀ com-



1. Jacques Julliard, û Tëlëvision.
Mais ou© est passë le franc° ais? ý, dans
Sëlection du Reader's Digest, n� ääñ,
septembre "ññâ, p. æâ-æã.
Je ne pense pas qu'analphabe© te soit
le mot qui convient ici. En e¡et,
onpeut eª tre analphabe© te et intelligent.
Par contre, on peut tre© s bien savoir
lire et eª tre ignorant. Comme le disait
Georges Clemenceau : û Il y a des gens
qui savent toutmais qui ne compren-
nent rien. ý

Prësentation "ò

ple© tement'' ou meª me `̀a¤rmatif '', si l'on est militaire. J'entendais
cette semaine une de nos consÝurs : `̀M.WarrenChristopher a-t-il
rencontrë M.Eltsine? ö Tout a© fait, Stëphane, tout a© fait.''

û Et moi d'essayer d'imaginer leur rencontre s'il ne l'avait pas
`̀ tout a© fait'', s'il ne l'avait en somme que partiellement rencontrë.
Cet exemple nous permet de poser la premie© re re© gle grammaticale
de lamëdialangue : pourquoi faire court quand on peut faire long?

ûCommencer, maintenant. Cemot, nague© re d'usage courant, a
comple© tement disparu de la mëdialangue, ou© il est remplacë par
`̀dëmarrer'', `̀dëbuter'' ou meª me `̀ initier''. Bien que `̀dëmarrer''et
`̀dëbuter''soient des verbes intransitifs, unprësentateur chic se croi-
rait dëshonorë de `̀commencer''son ëmission au lieu de la`̀dëmar-
rer''. Cela lui permet de se prendre pourAlain Prost et nous conduit
a© la seconde re© gle de la mëdialangue : pourquoi s'exprimer correc-
tement quand on peut parler comme un cochon?

ûOccasion, en¢n.`̀ Occasion''a disparu au pro¢t d' `̀opportuni-
të''.Mot balourd et obscur, empruntë a© l'anglais. En anglais, opportu-
nity signi¢e `̀occasion''. En franc° ais, ce mot ëvoque la qualitë de ce
qui est a© propos ou convenable. En franc° ais,`̀occasion''se dit `̀occa-
sion''. En mëdialangue, j'ai entendu un journaliste sportif dire :
`̀ Cantona a eu l'occasion, pardon, je veux dire l'opportunitë²''
Aujourd'hui, n'est-ce pas, c'est l'opportunitë qui fait le larron.

û Ce qui nous ame© ne a© deux re© gles essentielles de la mëdialan-
gue. La premie© re, empruntëe a© la logique Shadok, s'ënonce ainsi :
pourquoi faire simple quand on peut faire compliquë? Et la se-
conde, tout aussi capitale : pourquoi parler franc° ais quand on peut
parler anglais?

û J'ai dëja© eu l'occasion d'expliquer a© un ministre de l'Eè duca-
tion nationale qu'il ëtait inutile de continuer a© dëpenser pre© s de
áäò milliards par an pour apprendre le franc° ais aux enfants tant
qu'on laisserait en libertë sur les ondes des sous-douës qui, pour
cinq a© dix fois le salaire d'un agrëgë, dëtruisent tous les soirs ce que
celui-ci a essayë de construire dans la journëe. Il faudrait bien le
comprendre : la pollution volontaire de la langue n'est plus une
a¡aire de francophonie. C'est une question d'hygie© ne de l'esprit et
meª me de morale. Personnellement, je croirai aux progre© s de l'ins-
truction en France non pas quand le "ááe ministre de l'Eè ducation
nationale aura fait voter la áããe rëforme de l'enseignement, mais
quand je lirai dans les journaux qu'un homme de tëlëvision a ëtë
virë non parce qu'il perdait des points d'audimat, mais, tout sim-
plement, parce qu'il ëtait analphabe© teÃ. ý

En fait, ainsi que nous le fait remarquer Jacques Capelovici,
journalistes et professionnels de la radio et de la tëlëvision ne sont
pas seuls en cause : û [²] ne nous ëtonnons pas qu'un Premier
ministre franc° ais, de surcro|ª t rec° u premier a© l'agrëgation de lettres
modernes, ait pu dire entre autres choses a© la tëlëvision, et souvent
plusieurs fois :
ö `̀Vous disez'', forme tre© s inattendue de `̀ vous dites''.
ö `̀Un espe© ce de'', au lieu d'`̀ une espe© ce''.
ö `̀ Il fautmieux'', a© la place d'`̀ il vautmieux''.
ö `̀Une ëtoile auquel accrocher son espoir'', `̀ ² a© laquelle''.

ûDe lameª me fac° on, deux ans plus tard, l'un des plus cële© bres de
nos compatriotes, dont je tairai ëgalement le nom, dëclara a© la tëlë-



1. Jacques Capelovici, Le franc° ais
sans fautes, p. æ-ð. Reconnaissons
toutefois que nous sommes soumis
a© une telle pollution journalie© re
du langage parlë que nous sommes
bien souvent les premiers a© ne pas
nous exprimer correctement. Sans
parler des tics du langage comme
û euh! ý, û comment dirais-je ý, etc.

2. RenëThimonnier, Code ortho-
graphique et grammatical, p."ð.
Ceux que la diction intëresse, trou-
verons dans ces deux classiques de
Georges Le Roy ^ a© l'ëpoque il ëtait
sociëtaire de la Comëdie-Franc° aise
et professeur au Conservatoire ^ tout
ce qu'il est nëcessaire de conna|ª tre :
� Grammaire de diction franc° aise,Eè dition
de la Pensëe moderne, Paris, "ñåæ;

� Traitë pratique de la diction franc° aise,
Jacques Grancher ëd., Paris, "ñåð.

3. û `̀ L'e intërieur, prononcë [ë] ou
[e© ], ne prend l'accent que s'il termine
la syllabe.'' C'est pourquoi on ëcrit
piedmais pië-des-tal [p. âå]. ý
RenëThimonnier ëtudie par ailleurs
quatre cas particuliers, p.äâ-äã.

4. û L'ndu radical est toujours doublë
dans les dërivës, sauf s'il y ¢gure le
su¤xe -al, qui est d'origine savante.
D'ou© [²] traditionnel ; mais national
et traditionaliste. [²] on ne trouve
que deux graphies `̀exceptionnelles'':
confessionnal et millionie© me, qui
devraient normalement s'ëcrire
`̀confessional''et `̀millionnie© me''.)
[p. âð]. ý

5. û Seuls s'ëcrivent par -oire : [²]
Les substantifs terminës phonëtique-
ment par [toir], a© moins qu'ils ne
soient tirës d'un verbe dont le radical
se termine par un t (cp. battoir
et auditoire, remontoir et promontoire).
Une exception : dortoir (du lat.
dormitorium) [p. âñð]. ý

6. RenëThimonnier, Code ortho-
graphique et grammatical, p. áò.

7. RenëThimonnier, Code ortho-
graphique et grammatical, p. âæ.

8. Aé l'ëpoque, Georges Matorë ëtait
professeur a© la Sorbonne et membre
duConseil international de la langue
franc° aise.

9. Source : OCDE.
Certains contestent les conclusions
de cet organisme. C'est que, comme
l'exclusion, la mise© re², c° a dërange !
Pourtant, l'Armëe les con¢rme : des
jeunes gens qu'elle convoque chaque

annëe, áò% seraient analphabe© tes.
Il serait quand meª me ëtonnant

que ce pourcentage di¡e© re beaucoup
chez les jeunes ¢lles.
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vision le jourmeª me de sa brillante ëlection a© l'Acadëmie franc° aise :
ö `̀Ceci dit'', alors que l'emploi du pronom cela est nettement
prëfërable.
ö `̀ J'ai pas l'impression'', au lieu de `̀ je n'ai pas''.
ö `̀ Les dëpenses qu'on a fait'', pour `̀qu'on a faites''.
ö `̀Une Ýuvre auquel je crois'', au lieu de `̀a© laquelle''.
ö `̀ L'environnement dans lesquels nous vivons'', alors que le
pronom relatif lequel s'imposait sans conteste.
ö `̀ Le roª le de l'Acadëmie est dëterminante'', accordant cet ad-
jectif non point avec le sujet qu'il quali¢e, mais avec le complë-
ment qui le prëce© de directement.

ûN'oublions pas ce secrëtaire d'Eè tat qui, un beau mercredi,
devant les camëras de la tëlëvision, dëclara a© l'Assemblëe nationale :
ö `̀ Les zandicapës sont sortis dehors.''

û Soyons objectifs. Quand un agrëgë de lettres modernes et un
nouvel acadëmicien s'expriment de cette dëplorable fac° on non en
compagnie de familiersmais devant desmillions de gens, il est tre© s
malaisë de reprocher a© des professionnels de la radio ou de la tëlë-
vision d'en faire autant par ignorance ou par dësinvoltureÃ. ý

C'est que û pour bien prononcer le franc° ais, il faut en savoir l'or-
thographe. (Tëmoin les `̀cuirs'', les `̀pataque© s'', les ëlisions et liaisons
abusives de ceux qui pratiquent seulement la langue parlëe ou qui,
en parlant, font abstraction de la langue ëcrite.)Ä. ý

En fait, qu'il s'agisse de re© gles typographiques, d'orthographe, de
grammaire, etc., ce qui est en cause c'est d'abord lamanie© re dont on
les enseigne. Une re© gle ne sert a© rien si elle n'est pas expliquëe et
comprise. Comme l'a fort bien vu Renë Thimonnier, un double
proble© me se pose : û celui du comment et celui dupourquoi. On
peut savoir par ex comment ëcrire pied et piëdestal, national et tra-
ditionnel, remontoir et promontoire. L'essentiel est pourtant de savoir
pourquoi il faut ëcrire piedmais piëdestal Å, nationalmais tradition-
nel Æ, remontoirmais promontoire Ç. Faute de conna|ª tre la re© gle qui
justi¢e ces anomalies apparentes, on risque en e¡et de mal ortho-
graphier les mots rares ou courants dont on a oublië la forme cor-
recte, et, a© plus forte raison, ceuxqu'on conna|ª t seulement sous leur
forme parlëe et dont on essaie de deviner l'orthographeÈ. ý

Que sont devenus les travaux de Renë Thimonnier? Quel
usage en fait l'Eè ducation nationale? Pourtant, graª ce a© sa mëthode,
û exprimëes numëriquement, les di¤cultës diminuent dans la pro-
portion de æ a© ". (Il ne s'agit plus en e¡et d'assimiler les particula-
ritës graphiques de âäòòò mots, mais celles de ãäòò sëries.)É. ý

Pourtant, dans sa prëface du C.O.G. de Renë Thimonnier,
GeorgesMatorëÊ ëcrit de© s"ñæò : ûApprouvë, dans son principe, par
le ministe© re de l'Eè ducation nationale et l'Acadëmie franc° aise, le
projetThimonnier est actuellement soumis a© l'examen duConseil
international de la langue franc° aise. ý Ou© en est ce projet a© une
ëpoque ou© ãò% de la population serait analphabe© te Ë.

Jusqu'a© prësent, j'ai envisagë le proble© me de la qualitë sur un plan
û thëorique ý (orthographe, grammaire, typographie, etc.). Mais



1. Alors que je rendais visite a© un
ami, chef d'un atelier d'ëdition, une
personne lui a remis trois disquettes
non ëtiquetëes. Leur contenu ¢t
l'objet d'un exposë oral abondant.
Comment peut-on a© ce point man-
quer de respect a© ses semblables?
Car, ici, il ne s'agit pas simplement
d'un manque de professionnalisme.

2. Les discussions ^ quand elles
ne s'enveniment pas ^ sont souvent
passionnantes, parfois meª me amu-
santes. Ainsi, cet abbë qui voulait
que je compose les nombres
en chi¡res et non en lettres (il avait
duª lire Fr.Richaudeau), m'opposant
que chez les pythagoriciens
les nombres ëtaient sacrës.
Ce a© quoi je lui ai rëpondu que si
j'avais moi-meª me pour les nombres
et les thëories pythagoriciennes une
grande vënëration, je me faisais pour
lui quelques soucis. Qu'en penserait
Rome? Eè tait-ce la© le nouveau credo?
En dehors de cela, il y a la foule de
ceux qui croient savoir et qui vous
insultent de© s qu'ils sont a© court
d'arguments : û Parce que vous suivez
les re© gles de l'Imprimerie nationale ? ý,
sous-entendu û pauvre demeurë ý,
û espe© ce de fossile ý, etc., comme
on disait de l'ëcriture, il n'y a pas
si longtemps, qu'û elle ëtait la science
des aª nes ý.

3. Je ne me souviens plus ou© cela
s'est passë, mais les faits sont rëels.

Prësentation "á

d'autres facteurs jouent un roª le dëterminant : ce sont les rapports
qui existent entre les di¡ërents corps de mëtier.

Autrefois, ondialoguait entre professionnels, ce qui, dëja© , n'allait
pas toujours sans proble© mes. De nos jours, tout le monde sait tout,
sur tout. Un auteur, par exemple (sauf cas tre© s rares), n'aurait jamais
osë donner a© un ëditeur un manuscrit qui ne soit pas au point.
Actuellement, ce meª me auteur ne sera nullement geª në de corriger
son texte pour des questions de fond sur les ëpreuves en seconde,
meª me lorsqu'il a remis son manuscrit a© l'ëditeur sous forme de
disquette(s), sans d'ailleurs, la© encore, toujours fournir la sortie
papier correspondante. Quant aux disquettes proprement dites,
elles ne comportent pas toujours d'ëtiquetteÃ. Meª me chose coª të
ëditeur. Ne serait-ce que pour des raisons ¢nancie© res, jamais il
n'aurait remis a© un compositeur un manuscrit qui ne soit pas ¢na-
lisë. Que la technique o¡re beaucoup plus de souplesse qu'a© l'ëpo-
que du plomb n'est pas un argument recevable.

C'est ëgalement sans complexe qu'auteurs et ëditeurs exigeront
que vous fassiez des fautes d'orthographe.Un exemple, les rëforma-
teurs veulent supprimer les accents, mais untel veut absolument
que psychiatre prenne un accent circon£exe sur le a Ä.

Parfois, ce sont les dirigeants d'atelier de composition eux-
meª mes qui vous empeª chent de faire correctement votre travail.
Un jour, j'ai eu a© corriger le descriptif d'un matëriel informatique
produit par une sociëtë dont je tairai le nom. Entre autres correc-
tions, j'avais pris la libertë de supprimer toutes les divisions demot
malsonnantes, ce qui me paraissait un minimum pour une docu-
mentation commerciale. Mon employeur a exigë que je remette la
composition en l'ëtat, arguant qu'il ne me payait pas pour que je
fasse du ze© le, que ces corrections n'avaient pas ëtë demandëes par le
client, que de toutes fac° ons, n'ayant pas demandë ces corrections,
le client aurait exigë leur suppression, sans compter qu'il aurait
demandë de quel droit elles avaient ëtë faites.

Coª të formation, la situation n'est pas di¡ërente. Un jour, il m'a
ëtë reprochë d'avoir introduit un peu de thëorie typographique
dans un cours destinë a© des utilisateurs d'un logiciel de composi-
tion et demise en pages qui ne connaissaient rien, absolument rien,
a© la typographie. Question abordëe : comment justi¢er verticale-
ment un texte sans perdre le registre. Encore aujourd'hui, peu de
formateurs savent le faire, et donc l'enseigner, sans parler des pro-
fessionnels. J'ai d'ailleurs eu a© instruire des formateurs sur cette
question et bien d'autres. Comme je le dëmontrerai par la suite,
meª me les rëalisateurs de Lure Info ne savent pas le faire. Bref, de nos
jours, ce sont les ignorants qui vous expliquent ce que vous devez
leur apprendre et comment.

De telles situations peuvent prendre parfois une tournure inat-
tendue, pour ne pas dire dramatique.Tel ce client qui s'est retournë
contre son imprimeur pour de soi-disant malfac° ons. Bien que ce
dernier ait apportë la preuve que les malfac° ons en question ëtaient
le fait de son client, il fut nëanmoins condamnë par le tribunal
pour le motif suivant : û En tant que professionnel, vous aviez un
devoir de conseil² aupre© s de votre client. ýÅ.

On comprend mieux, et je trouve cela navrant, pourquoi cer-
tains imprimeurs mettent dans l'achevë d'imprimer une mention



1. Aé l'ëpoque, Bernard Girard ëtait
journaliste, rëdacteur en chef de la
revue L'Intëgrëe, conseil en ëdition,
auteur d'un guide sur la micro-
informatique, et publiait des articles
dans L'Intëgrëe, Info PC et Bureau
et Informatique. Il participait
ëgalement en qualitë de confërencier
aux congre© s et colloques organisës
par l'AFCET, la Fëdëration Franc° aise
de l'Imprimerie et des Industries
Graphiques, l'ADBS, Bull, Bureau-
tica, Bureautique S.A, le CESTA,
l'INRA, l'INRIA. Excusez du peu!
(Rappelons que nous respectons
scrupuleusement la composition
des auteurs. Les extraits ci-dessus
sont tirës de la page â de son livre.)
De© s cette page, nous trouvons ceci :
û les missions de con- ý.

2. Je ne les commenterai que lorsque
que cela sera vraiment nëcessaire.

â. ûAppareil critique: dans l'ëdition
savante d'un ouvrage, relevë des
variantes fournies par les manuscrits
et les ëditions antërieures, ainsi que
des corrections conjecturales (on dit
aussi Apparat critique). ý (Dictionnaire
de l'Acadëmie franc° aise (A-Enz), Impri-
merie nationale-Julliard, Paris, "ññã,
p.áá", au mot û appareil ý.) Il existe
ëgalement d'autres formes d'apparat :
scripturaire, etc.
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du genre : û Ce livre a ëtë imprimë d'apre© s les ëlëments fournis par
le client. ý Lëgalement, cela ne sert pas a© grand-chose, mais c° a sou-
lage et permet parfois de prëserver sa rëputation.

Bien d'autres considërations pourraient eª tre faites a© ce sujet. Ce
ne sont pas les exemples qui manquent.

Abordons maintenant la critique du livre de Bernard Girard Ã,
publië par l'Afnor en"ñðð : Le guide de l'ëdition d'entreprise, collection
ûGuides de l'utilisateur ý. Sans plus tarder, je soumets a© votre saga-
citë quelques extraits pris au hasardÄ.

Page "â : û [²] - aux dërives du code ASCII. Ce sigle signi¢e
American Standard Communication Interface ý [pourAmerican
Standard Code for Information Interchange], avec, quelques lignes plus
loin : û [²] ont ëtë traduits en Franc° ais ý.

Page ãð: û [²] a© rëaliser l'appareil critiqueÅ (tables desmatie© res,
index, bibliographie, notes²) ý.

Page ðñ, que trouvons-nous ?
ö Un titre de section :Typographie et mise en page.
ö Un titre courant : La typographie pour quoi faire? suivi du folio.
(C'est ce titre courant que l'on retrouvera sur toutes les pages im-
paires du chapitre.)

En dehors du fait que ce titre courant n'a rien a© faire ici, il ne
correspond pas au titre de la section. Il ne correspond ëgalement,
ni au texte ¢gurant dans le sommaire, page ð : La typographie, pour-
quoi faire? [ainsi composë], ni au titre de chapitre de la page ñò : A
quoi sert la typographie? [ainsi composë].

Page ðð : observons attentivement l'extrait ci-dessous : on a du
mal a© comprendre pourquoi l'auteur n'a pas suivi les conseils qu'il
donne.

Page ñå: ûCertaines de ces re© gles [typographiques] sont nëes des
contraintes imposëes par les matëriels utilisës, machines a© ëcrire,
machines de traitement de texte, photocomposeuses²d'autres sont
liëes aux habitudes prises dans certaines communautës d'utilisa-
teurs : universitaires, secrëtaires, spëcialistes de la documentation
technique, ëditeurs² Vouloir imposer les habitudes de l'ëdition
traditionnelle a© toutes ces communautës d'utilisateurs n'a pas beau-
coup de sens. ý [C'est moi qui souligne.]

8 8

S'en tenir

aux travaux

les plus

simples

ELEMENTSPOURUNCAHIERDESCHARGES

les exploits sont l'affaire des

dësoeuvrës

On peut faire des exploits avec les logiciels de mise en page.

Maismieux vaut laisser celaauxprofessionnels. Ils le fontmieux,

plus vite et² a© meilleur escient.

les controª les sont plus que jamais

nëcessaires



1. Au sujet des espaces en typogra-
phie, voir ci-apre© s, Ponctuation²,
p. áæ.

Prësentation "ã

Page"ò": ûOn conna|ª t les romains et les italiques. Il y a d'autres
styles : le gras, le demi-gras (qu'on ne rencontre pas dans les logi-
ciels de publication assistëe par ordinateur), le soulignë, le rayë²
chacun de ces style [sic] correspond a© un usage spëci¢que : l'italique
est utilisë pour les citations, le gras pour les intertitres² ý

Page ""â: ûOn appelle justi¢cation la manie© re dont le texte est
alignë. ý

Page""ñ : û Le caracte© re retenu pour crëer la lettrine n'est pas for-
cëment celui choisi pour le texte. On a souvent intëreª t a© prendre
un caracte© re solide et gras utilisë pour les titres. ý

Page "á": û - lamarge intërieure qui est, elle, un �espace de ser-
vice� : elle doit eª tre conc° ue demanie© re a© laisser au brocheur le �droit
a© l'erreur�. Elle ne devrait jamais descendre en dessous de1cm [ainsi
composë]. ý

Page "áâ: le noir au blanc est tres prise des maquet-

tistes.
Page "áã ( j'ai ëgalement respectë la valeur des blancs):

Le crënage (en anglais : kerning)permet de rapprocher

l'une de l'autre des lettres, comme le A et le V, dont

l'association crëe des blancs disgracieux. [²]

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

ou© le crënage semble dëportë vers l'extërieur le trëma

qui surplombe le deuxie© me o.

La plupart des logiciels de PAO permettent aussi de rëa-

liser des montages fantaisistes comme celui-ci :

AVA GARDNER
Encore un qu'on a duª empeª cher de jouer quand il ëtait enfant!

Page"âá : û Lorsqu'unpassage entre parenthe© ses ¢nit une phrase,
on met le point apre© s. ý

û Entre le point-virgule et le mot qui le prëce© de, les typogra-
phes recommandent de mettre une espace ¢ne, c'est-a© -dire une
espace de la valeur d'un caracte© re. ý Sans prëciser lequelÃ.

Page "ââ: û Les deux points sont utilisës pour introduire une
citation et une ënumëration. Ils doivent eª tre prëcëdës et suivis d'un
espacement normal. ýAé ceci pre© s que l'espace placëe avant doit eª tre
insëcable.

Page"âã : û Les crochets ont a© peu pre© s les meª mes fonctions que
les parenthe© ses. On les utilise dans les bibliographies savantes pour
indiquer les indications de lieu et de date lorsque celles-ci ne sont
pas portëes sur l'ouvrage. ý [C'est moi qui souligne.]

û - le trait court (^) utilisë pour lier les mots composës (trait
d'union); ^ le trait long (ö) qui a une fonction de tiret ; - le trait
moyen (-) qui est le signe de la soustraction. ý On a le sens des
valeurs ou on le l'a pas!

Page"âä: û Les tirets sont prëcëdës et suivis de l'espacement nor-
mal dans le texte, ce qui pose parfois des proble© mes lorsque la justi-
¢cation crëe des espacements qui ne sont pas les meª mes d'une ligne
a© l'autre. On a alors souvent intëreª t a© abandonner la justi¢cation. ý



1. Rappelons que les guillements
ouvrant et fermant sont respective-
ment :
� pour l'anglais : `̀ et '';
� pour l'allemand : ý et û
ou encore

�
et �.
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û Il existe plusieurs sortes de guillemets : les guillemets dacty-
lographiques (�) qu'on utilise indi¡ëremment pour ouvrir et fer-
mer une citation, les guillemets anglais ('' `̀ ), les guillements alle-
mands (� ,,) et les crochets ( û ý) qu'on utilise traditionnellement
en FranceÃ. Les gardiens de la tradition typographique souhaite-
raient maintenir l'usage des guillemets franc° ais. L'utilisation mas-
sive de la dactylographie nous a familiarisë avec la prësentation du
guillemet comme une double apostrophe. les [sic] guillemets an-
glais qui donnent a© cette forme plus d'ëlëgance en pro¢tent. A la
vëritë, peu importe. L'essentiel est de choisir une forme et de s'y
tenir tout au long du texte. ý

Page "ãã : û Ces titres [les titres courants] sont en gënëral com-
posës en capitales dans le caracte© re utilisë pour le texte.Onpeut les
centrer, les cadrer a© gauche ou a© droite. On utilise soit des petites
capitales, soit des grandes capitales dans un corps infërieur a© celui
du texte. Il convient de les espacer du corps du texte d'un inter-
ligne et demi. ý

û La pagination vient souvent sur la meª me ligne que ces titres
courants,mais ce n'est pas une obligation.Onpeut lamettre en haut
ou en bas de la page, sur lamarge, on peut la centrer ou la justi¢er a©
droite ou a© gauche.Onpeut la laisser nue ou l'habiller comme dans
certains ouvrages de luxe, la composer plus petit ou plus grand,
plusmaigre ou plus gras que le corps du texte.On l'a compris, c'est
l'un des ëlëments sur lesquels lemaquettiste peut faire preuve d'ima-
gination. ý

Page "ðð, ainsi composë (le commentaire est ëgalement tre© s
intëressant) :

Maquette et mise en page

Cet ouvrage rëdigë par deux professeurs de l'Ecole

Estienne donne des indications utiles sur lamiseenpage,

notamment celle des livres. Les longs dëveloppements

qu'ils consacrent a© la couleur intëressent plus les

publicitaires (vers lesquels se dirigent aujourd'hui dans

leur grande majoritë leurs ële© ves) que les utilisateurs

d'outils d'ëdition ëlectronique.

Pierre Duplan, Roger Jauneau

Editions de l'Usine Nouvelle, Paris,1986

Page "ñå : ûEspacement proportionnel -Espacement entre
lesmots qui varie selon la justi¢cation. Distingue lesmatëriels ëvo-
luës des machines a© ëcrire qui n'ont que des espacements ¢xes. ý
[C'est moi qui souligne.]

Page "ñð: û Justi¢cation verticale - Opëration qui consiste a©
faire varier l'interlignage d'une page pour ëliminer les veuves et les
orphelines. ý Pas seulement.

Page "ññ : ûNROFF - Logiciel de composition dëveloppë par
la Bell Corporation aux Etats-Unis [sic]. ý Il est vrai que, selon l'au-
teur, nos compëtences² en France ! Voir page suivante, ses exem-
ples d'accroche et nos remarques.



1. Les Anglais ne roulent-ils pas
a© gauche?

Prësentation "å

J'ai reproduit ci-dessus la page"ä"de ce guide, ce qui permet de l'ap-
prëcier a© sa juste valeur. Dans cette page, il y a une vingtaine de
fautes d'orthographe, de coquilles, etc. Je ne parle pas d'esthëtique.
On peut constater que l'auteur confond l'accent aigu avec l'accent
grave, ce qui est normal pour un anglophileÃ et un amëricano-
phile : û Il existe enGrand-Bretagne [sic] et aux Etats-Unis de vëri-
tables compëtences typographiques. Elles sont en France, ou© l'on



1. Voir note á de la page á".

2. Suit une liste de dix produits.
Il y en a qui ont les moyens.

3. N'y a-t-il pas la© un proble© me
de dëontologie? Car en¢n, faire
la critique d'un livre qui n'est pas
encore paru est pour le moins
curieux.

Prësentation "æ

confondvolontiers expertise et gouª t de la tradition, beaucoup plus
rares (p."ðò). ý C° a fait toujours plaisir. Cela dit, je ne pense pas que
les professionnels anglais et amëricains aient ëtë particulie© rement
£attës d'avoir inspirë un ouvrage pareil. Il est des gens qui se re-
commandent de vous, on ne sait trop pourquoiÃ.

Aé la vue de ces quelques extraits et de cet exemple, il y a vrai-
ment de quoi s'interroger.Car en¢n, ce livre a ëtë publië par l'Afnor,
un organisme on ne peut plus o¤ciel. Comment des sociëtës com-
me celles mentionnëes page "â (note ") ^ dont la Fëdëration fran-
c° aise de l'imprimerie et des industries graphiques ^ ont pu faire
appel a© une telle personne que, dans certains milieux a© la mode,
on appelait ûmonsieur PAO ý? J'ai peut-eª tre la rëponse. Un demes
collaborateurs me posa un jour la question suivante : û Aé ton avis,
aujourd'hui il vaut mieux eª tre compëtent ou savoir se vendre? ý

L'auteur ne doute de rien : û J'aurais pu utiliser des outils de haut
de gamme, plus performants ou plus complets, j'ai prëfërë, pour
rendre l'expërience plus probante, travailler avec la bo|ª te a© outils la
plus banale, la plus courante (p."æã). ý Dommage, car je crois qu'on
a manquë quelque chose.

De© s la sortie de ce livre, j'ai rendu visite a© l'auteur, non pour lui
û passer un savon ý,mais pour essayer de comprendre. L'homme est
a© la hauteur de son Ýuvre. Il consacre pas moins de six pages a© ex-
pliquer comment ce livre a ëtë fabriquë : û Ce livre a ëtë entie© re-
ment rëalisë en P.A.O. Il ne pouvait en eª tre autrement et je l'ai
ëcrit, composë et mis en page avec des outils disponibles dans le
commerce et largement di¡usës (p."æã)Ä ý, ce qui, suite a© mes ob-
servations, ne l'a pas empeª chë d'en rejeter la faute sur la secrëtaire
d'ëdition de l'Afnor. Il faut bien un bouc ëmissaire, non.

Comme je l'ai dëja© indiquë, ce livre est sorti dëbut"ñðð. Dans le
meª me temps, Les Eè ditions d'Organisation publiaient celui d'Alain
Leterrier, La plaquette publicitaire (conception � rëalisation), dans la col-
lection û Prëcis de communication ëcrite ý.Voyons la critique qu'en
fait BernardGirard dans la revue L'Intëgrëe, n�æ, nov.-dëc."ñðæ, dont,
rappelons-le, il ëtait rëdacteur en chef Å.

û La plaquette publicitaire est l'un des ouvrages que l'on est le
plus souvent amenë a© rëaliser dans les entreprises. C'est ce qui au-
rait fait tout l'intëreª t du livre que vient de publier, aux Editions de
l'Organisation, Alain Leterrier dans la sërie �Prëcis de communi-
cation� qu'il dirige, s'il l'avait ëcrit en respectant la premie© re re© gle
de toute rëdaction publicitaire : penser au lecteur. Mais, comme
beaucoup trop de professionnels qui se sont frottës a© la publicitë, il
ne peut rien faire sans ouvrir sa valise a© mots savants. ý

û - la conception [²] nous donne quelques exemples de ce
charabia `̀ sëmio-typographique'' (nëologisme inventë pour la cir-
constance) qu'a¡ectionnent si souvent les amateurs de beaux carac-
te© res : �Les concepts prësident a© la distribution et insistent pour
qu'une unitë demeure. Ils sont cachës� (tantmieux pour eux, a© force
d'insister, ils pourraient prendre des claques!). ý

Coª të mots savants et charabia, je ne tirerai qu'un seul exemple
du livre de BernardGirard: û L'exemple de la qualitë de l'impression
est signi¢catif.Mesurëe a© l'aune de ce que produisent les impriman-
tes installëes dans les centres informatiques, la qualitë des impri-
mës rëalisës sur des imprimantes laser est remarquable (p."å). ý En



1. Lorsqu'en "ññá j'ai pris connais-
sancede la normeAfnorNFZ11-001:
û Prësentation des lettres ý, j'en ai
pro¢të pour adresser un dossier
a© cet organisme. Aé ce jour, je n'ai
toujours pas rec° u de rëponse. Il est
quand meª me incroyable que l'Afnor
publie des mode© les de lettres qui ne
sont pas conformes et qui ne suivent
pas les recommandations de la norme,
sans parler d'ouvrages comme celui
de Bernard Girard. Une constante
chez les ëditeurs d'outils ou de livres
informatiques qui proposent des
feuilles de styles, etc.

2. Prëcisons que ce n'est pas le texte
de l'auteur qui est en cause ici.

3. Comme le dit un û proverbe ý
amëricain : ûRank Xerox invente,
Apple commercialise, IBM fait
les bënë¢ces. ý Si Apple a favorisë
l'ëmergence de ce qu'on a appelë
û Desktop Publishing ý, PAO,micro-
ëdition, et que sais-je encore, il faut
bien reconna|ª tre que pendant
plusieurs annëes, les seuls outils
vraiment professionnels n'ëtaient
disponibles que sur plate-forme PC
(PagePlanner,TPO/SuperPage,
Archetype, MagnaPage, etc.,
et, encore aujourd'hui : âBá).
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dehors du fait que je ne pense pas que le mot aune soit l'unitë de
mesure la plus appropriëe ici, combien connaissent cemot ?Quand
on sou¡re soi-meª me du syndrome de l'E.F.C. (ëtalage fëbrile des
connaissances), on ne le reproche pas aux autres.

û Une chose est suª re en tout cas : ce n'est pas un correcteur, a© en
juger par le nombre de fautes qu'il a laissëes dans son livre -mais a-
t-il, comme l'auteur de ces lignes, fait l'expërience de la PAO?²) ý

On croit reª ver. Dëja© , dans cet article, monsieur Girard pourrait
respecter le logo des entreprises. Ainsi, ce ne sont pas les Editions de
l'Organisationmais LesEè ditions d'Organisation qui ont publië ce livre.
Le nomde la collection: û Prëcis de communication ëcrite ý, devient
û Prëcis de communication ý²Endehors de son guide, passons sur
les nombreuses fautes de son article. Comme le disait Jacques Brel,
il y a des gens qui û s'ëcoutent pousser les cheveux ý.

Puis les insultes reprennent de plus belle : ûDëcoupë en six
grandes parties, d'une prësentation claire [tout demeª me] (c'est bien
le moins pour un auteur qui se dit �typographe-conseil�, sans que
l'on sache vraiment s'il dessine des caracte© res ou s'il aide ses clients
a© choisir des maquettes. [²]. ý Sans commentaire!

L'auteur termine : ûOn peut gagner sa vie en rëalisant des pla-
quettes publicitaires, il est inutile d'essayer d'en tirer argument pour
faire de la thëorie, de la sëmiologie ou de la philosophie : le sujet
est tropmince. Avouloir trop le gon£er, on fait tomber le livre des
mains du lecteur le mieux disposë. C'est dommage. ý

On peut ne pas aimer le style d'Alain Leterrier mais n'en pas
moins reconna|ª tre sa compëtence professionnelle. Qu'une per-
sonne commemonsieur Girard, dont l'incompëtence est ëvidente,
puisse s'exprimer sur un sujet qui le dëpasse²Ã, ce n'est pas tolëra-
ble, surtout lorsque les propos qu'il tient deviennent insultants.

Par souci d'objectivitë, je ne peux passer sous silence la plaquette
que le Groupement desmëtiers de l'imprimerie ¢t di¡user ¢n"ñðñ :
Imprimer, parMichel EncausseÄ. Je reproduis p."ñ, la page ã de cou-
verture telle qu'elle a ëtë composëe.

Tout y est : alinëa au premier paragraphe, coquilles et fautes
d'orthographe, erreurs de syntaxe, absence de coupures logiques,
sëmantiques, du texte, etc. Et la© , croyez-moi, ils se sont appliquës,
car a© l'intërieur c'est autre chose !

Comme pour le cas prëcëdent, j'ai cherchë a© comprendre. Jeme
suis donc adressë directement au GMI. J'ai eu au tëlëphone quel-
qu'un du mëtier qui m'a expliquë que si l'ouvrage ëtait sorti ainsi,
c'ëtait volontaire, pour bien montrer aux gens la qualitë qu'il ëtait
possible d'obtenir avec les outils demicro-ëdition. Ilm'aprëcisë que
son plus gros client ëtait l'ëcole Estienne. Curieuse conception de
la pëdagogie. Qui plus est, n'est-ce pas confondre les outils avec les
hommes? Car, de© s cette ëpoque, des professionnels utilisaient ces
nouveaux matërielsÅ sans pour autant faire n'importe quoi.

Quelle di¡ërence avec cet imprimeur qui, de© s le dëbut, s'est
intëressë aux nouvelles technologies pour rëpondre aux besoins de
ses clients. Un jour il m'a dit : û Vous savez, mes clients ne veulent
plus payer. Du moment que ce soit imprimë, cela leur su¤t. Mais
un client, c° a s'ëduque. Il faut eª tre patient. Une fois le contact ëtabli,
que la con¢ance re© gne, je leur montre nos rëalisations faites dans
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les re© gles de l'art. Aé partir de ce moment, ils ne veulent plus que
cette qualitë. ý

Apre© s avoir dressë ce tableau, certains penseront que j'ai une bien
triste vision des choses. Absolument pas. La luciditë n'a jamais ëtë
un signe de dësespoir. Si tel ëtait le cas, quel intëreª t aurais-je eu a©
ëcrire ce rapport?

Toutefois, ne reª vons pas. La situation ne va pas changer com-
me par enchantement, par un coup de baguettemagique. Fernand
Baudin a raison : û il y a demoins enmoins de typographes. Donc,
de moins en moins de gens susceptibles d'en parler en connais-
sance de cause. Et carrëment plus personne pour l'enseigner. ý

N'exagërons rien.Certains professionnels peuvent encore l'en-
seigner. Encore faut-il que ce soit possible, qu'il y ait une demande
dans les entreprises. Malheureusement, l'ëpoque est a© la seule ges-
tion, au seul rendement, pas a© la qualitë.

Vous serez certainement amenë un jour ou l'autre, a©
travailler avec un imprimeur, qui fera, vos invitations,
vos cartes de visite, vos faire-parts etc........

Vous ëcrirez peut-eª tre un livre ou des poe© mes que
vous serez dësireux de faire ëditer.

Ou, plus simplement, pour votre activitë
professionnelle, vous eª tes couramment en relation avec
le monde de l'impression et de l'ëdition.

Alors ce livre vous intëresse.

Il vous fera gagner suª rement du temps et
quelquefois de l'argent car, en vous exposant, de fac° on
claire et concise, les diffërentes techniques d'impression,
avec leurs avantages et leurs servitudes, il vous
permettra, pour un travail donnë, de vous adresser au
professionnel le mieux qualifië.

L'imprimerie, de nos jours, englobe de nombreuses
activitës, dans des domaines tre© s variës : mëcanique,
ëlectronique, photographique et aussi artistique.

La connaissance des diverses opërations nëcessaires
a© la rëalisation d'un imprimë, meª me le plus simple,
permet au �client� d'adapter, dans la mesure du possible,
ses dësirs aux impëratifs techniques, et par la© meª me, en
facilitant la taª che de son fournisseur, de gagner du temps
et souvent de l'argent.



1. Au sujet de la composition, disons
un mot sur les cadences syndicales.
Autrefois, le prix du mille de signes
ëtait calculë sur la base de å òòò a©
æ òòò signes/heure. Quand on faisait
remarquer a© cette ëlite ^ qui n'a plus
d'ëlite que le nom ^ que les dactylo-
graphes tapaient beaucoup plus vite
que les typos, ces derniers justi¢aient
cette lenteur en invoquant le prëtexte
qu'ils avaient a© saisir non seulement
du texte mais ëgalement des codes.
La belle a¡aire! J'ai connu un typo
qui, lui aussi, avait des codes a© saisir,
dont la vitesse de frappe dëpassait les
áò òòò signes a© l'heure. (Par la suite,
il a duª se mettre aux cadences syndi-
cales, mais passons sur ce triste ëpi-
sode.)Un cas isolë?Certainement pas.
Ma vitesse de frappe ëtait semblable
a© la sienne, ce dont je n'ëtais pas par-
ticulie© rement ¢er avant de conna|ª tre
ce milieu. En e¡et, je tapais deux fois
moins vite que la championne du
monde en dactylographie^ a© l'ëpoque
une Allemande ^ qui dëtenait
le double record de la vitesse et du
sans-faute (æãá signes/minute pour
la vitesse; åðæ signes/minute pour le
sans-faute). Ce concours internatio-
nal ëtait organisë chaque annëe par
IBM. Comme pour la lecture, ou© ce
sont les personnes cultivëes qui lisent
le plus vite, ceux qui commettent le
moins d'erreurs de frappe sont ëgale-
ment ceux qui tapent le plus vite.

Voila© qui devrait intëresser les ges-
tionnaires.
(Rappelons que dans la Marine,
pour le brevet ëlëmentaire de secrë-
taire militaire, il ëtait demandë
de taper åòò mots/quart d'heure
(soit âåòò signes) avec moins de
"ò fautes apre© s quatre mois de stage.

Pour le brevet supërieur, cette vitesse
passait a© ðòò mots/quart d'heure.
Le champion de l'ëcole dëpassait les
""òòmots/quart d'heure. Aé l'ëpoque,
les machines a© ëcrire ëtaient mëca-
niques, type û Japy ý. Il n'ëtait pas rare
que lamachine ne suive pas la cadence.
Alors pour les codes²)
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Pourtant, rendement et qualitë ne sont pas incompatiblesÃ. Un
exemple. Aé l'ëpoque ou© les ëditions Messidor existaient encore, le
typo de l'atelier de composition avait mis au point une mëthode
de travail et dëveloppë des outils permettant d'ëconomiser jusqu'a©
åò% du temps traditionnellement nëcessaire pour sortir les ëpreu-
ves en premie© re. Partant du principe qu'il pourrait attendre long-
temps que les mÝurs changent (ainsi, penser qu'un auteur va se
mettre au code typographique, c'est non seulement s'illusionner
gravement mais un manque de maturitë), il a transcrit ledit code
en langage informatique.Rësultat : apre© s eª tre passë par cette ûmou-
linette ý, n'importe quelmanuscrit ëtait mis aux normes a© ðò-ðä%.

Je pourrais ëgalement vous parler d' , programme de
balisage automatique et de gestion de la petite typographie (ponc-
tuation, espaces, etc.), dëveloppë par Jean-Sëbastien Schlicinski et
utilisë par La documentation franc° aise.

C'est pourquoi ^ que le rappeler plaise ou non ^, a© une ëpoque
ou© les individus sont un peu plus assistës chaque jour, dans l'im-
mëdiat la seule chose qu'il est raisonnable de faire, c'est de dëvelop-
per des outils qui permettent d'obtenir cette qualitë sans que les
utilisateurs aient besoin de penser ou d'apprendre. Parfois, l'un d'eux
cherchera a© comprendre et demandera a© eª tre formë.



1. Jacques Drillon, traitë de la ponc-
tuation franc° aise, coll. û tel ý, gallimard,
Paris, "ññ", p."áâ (ainsi composë).

2. En "ññò, Richard Daniel ^ du
bureau û Eè tudes et normalisation des
imprimës ý d'IBM France ^ a rëdigë
une plaquette intitulëeUne ëtape vers
la qualitë typographique. Il a fait appel a©
un certain nombre de professionnels
pour vëri¢cation, dont moi. Aucune
de nos remarques et suggestions n'a
ëtë prise en considëration. Ce docu-
ment est tru¡ë d'erreurs. Ce qui n'a
pas empeª chë l'auteur de nous citer
en page á apre© s avoir ëcrit ceci : û [²]
ainsi qu'a© ceux qui m'ont apportë
leur documentation et ont leur large
part de travail dans la relecture des
ëpreuves [suivent quatre noms]. ý

3. Jean-Yves Dournon,Dictionnaire
d'orthographe et des di¤cultës du franc° ais,
û Le Livre de Poche ý, Librairie
Gënërale Franc° aise, Paris,"ñðá.
Rappelons que l'auteur ëtait chef
correcteur du Livre de Poche, et que
son dictionnaire a ëtë couronnë
par l'Acadëmie franc° aise.

Louis Guëry
Dictionnaire des re© gles typographiques

(CFPJ ëditions)

La re© gle est ce qui permet a© un auteur de s'ex-
primer comme il l'entend.

L'ignorance de la re© gle empeª che un auteur
de s'exprimer comme il l'entend.

Dëroger a© la re© gle est impossible, puisque
nul n'est tenu de lui obëir.

Jacques Drillon Ã

INTRODUCTION

Et un de plus ! Comme je l'ai ëcrit dans la prësentation, je dois
beaucoup a© Louis Guëry et a© son Manuel de secrëtariat de rëdaction.
Je ne suis d'ailleurs pas le seul. Maintenant, je n'ai pas du tout le
meª me enthousiasme concernant son Dictionnaire des re© gles typogra-
phiques. J'ai meª me beaucoup de mal a© penser qu'il en soit rëelle-
ment l'auteur. Peut-eª tre d'ailleurs serait-il intëressant de comparer
les donnëes de ce dictionnaire avec celles qui lui correspondent
dans le manuel. Quelle part ont pris les û complices ý dont il fait
ëtat dans ses remerciements ? Il cite Renë Ponot. La© encore, j'ai beau-
coup demal a© admettre que l'auteur deTechniques graphiques, deQui
a ramassë la plume d'oie² ait pu laisser passer autant de coquilles et
d'erreurs.

Que l'auteur se soit laissë dicter certains choix, soit! Mais c° a ne
saurait les justi¢erÄ.

L'auteur ëcrit page "": û Tous comptes faits, je n'ai que bien peu
demërite a© avoir rëalisë ce dictionnaire. En e¡et, je n'ai rien crëë; je
me suis contentë de classer par ordre alphabëtique plusieurs cen-
taines de re© gles typographiques prëexistantes. ô Mon seul mërite,
c'est donc d'avoir eu l'idëe de ce classement alphabëtique. ý

Dans ce cas, pourquoi l'avoir ëcrit ? Car ce n'est pas le seul code
qui fait appel au classement alphabëtique. Il me semble que c'est
ëgalement le cas du Lexique des re© gles typographiques en usage a©
l'Imprimerie nationale. û Quand on cherche quelque chose dans le
Lexique, on ne la trouve pas ý, ûOn a du mal a© s'y retrouver ý²,
me dira-t-on. Dans ce dictionnaire, c'est bien souvent le cas ëga-
lement. Mais il y a aussi le û Dournon ýÅ. Il n'y a jamais de pro-
ble© mes pour retrouver quoi que ce soit avec lui.

Comme Renë Thimonnier, je conside© re l'ordre alphabëtique
commode mais arti¢ciel. En e¡et, il ne permet pas de dë¢nir des



1. Faux, le Lexique ëcrit : û seconde
guerre mondiale ý.

2. Parmi les aberrations qui peuvent
avoir des consëquences graves
en production, cet exemple tirë
du Lexique des re© gles typographiques,
p. âá-ââ. Au mot û Bibliographie :
prësentation typographique ý, il est
ëcrit, page âá : û Il importe que les
ëlëments signalëtiques des ouvrages
soient mentionnës dans l'ordre prë-
conisë par les normes Afnor : [²]

â. Eè diteur.Nom ou raison sociale,
lieu et date de publication. ý Or, que
trouve-t-on en exemple page ââ :
^ pour un ouvrage

Domenach (Jean-Luc) et Richer

(Philippe), La Chine,"ñãñ-"ñðä,
Paris, Imprimerie nationale,
coll. ûNotre Sie© cle ý, "ñðæ, äòã p.

C'est ce qui s'appelle se moquer
du monde. Un jour j'ai rappelë a© un
auteur qu'enmatie© re de bibliographie
il existait des normes internationales.
Ce dernier, bien suª r, s'est empressë
de me faire parvenir quatre exemples
tirës de revues techniques qui, bien
entendu, n'appliquaient pas la meª me
disposition. Je lui ai alors demandë
de suivre les re© gles prëconisëes par
l'Afnor, dont il trouverait le texte
dans le lexique de l'Imprimerie
nationale. Bien mal m'en a pris.
Car un auteur lira plus volontiers
les exemples que l'ënoncë de la re© gle.
J'ai donc duª corriger une trentaine
de pages de bibliographie, et, croyez-
moi, il est des cas ou© il est pratique-
ment impossible d'automatiser le
traitement. Cela dit, je ne vois pas au
nom de quoi l'Imprimerie nationale
se croit autorisëe a© ne pas suivre
l'Afnor : û En l'absence de prescrip-
tions de l'auteur, la prësentation
adoptëe a© l'Imprimerie nationale
pour les travaux est la suivante : [suit
l'exemple ci-dessus]. ý Et, apre© s cela,
l'auteur de ce dictionnaire est ëtonnë
de ce que nous sommes û entrë dans
l'e© re du n'importe-quoi ý? Car il ne
montre pas davantage l'exemple.

3. Comme le dit un proverbe chi-
nois : û Donne du poisson a© un
homme, il se nourrira un jour.
Donne-lui de l'argent, il se nourrira
une semaine. Apprends-lui a© peª cher,
il se nourrira toute sa vie. ý Bien
entendu, je n'envisage pas le cas des
caractëriels, de ceux qui sont rëfrac-
taires par principe a© toute sorte de

discipline. Un jour, un colle© gue ëtu-
diant me ¢t la remarque suivante :
û Tu as raison, et alors ? C'est mon
droit de te contester, meª me si tu as

raison. ý Le jour ou© des mots comme
devoir retrouveront leur juste et lëgi-
time place, les choses iront peut-eª tre
mieux.

Dictionnaire des re© gles typographiques áá

principes, de dëgager des constantes, pour les cas relevant de la
meª me re© gle, etc.

Page "ä, l'auteur fait une remarque qui m'a rëconfortë : û Aé
mon grand ëtonnement j'ai constatë qu'entre ces divers ouvrages,
les divergences sont beaucoup plus nombreuses que je ne le croyais.
Par exemple, pour les noms patronymiques, le Mëmento typogra-
phique dit que l'article se compose avec une minuscule lorsqu'il
est prëcëdë de la particule nobiliaire de, mais avec une majuscule
autrement. Mais le Code typographique dit que l'article prend une
capitale dans tous les cas. LeGuide du typographe romand et le Lexique
des re© gles typographiques disent la meª me chose.

û Autre exemple : la guerre de"ñâñ-"ñãä se compose : la Seconde
Guerremondiale pour leCode typographique et pour leGuide du typo-
graphe romand, mais la deuxie© me Guerremondiale pour leMëmento
typographique, et la seconde Guerre mondiale pour le Lexique des
re© gles typographiquesÃ qui, comme les autres, donnent deux capita-
les a© la Guerre de "ñ"ã-"ñ"ð : la Grande Guerre. ý

En vingt ans, c'est la premie© re fois que j'ai entre les mains le
texte d'un auteur qui con¢rme ces divergences entre codesÄ. En
e¡et, chaque fois que je me suis exprimë sur le sujet, on m'a tou-
jours rëpondu que ces divergences ne portaient que sur des ques-
tions de dëtail. Et non! Et croyez-moi, elles sont beaucoup plus
nombreuses que celles que l'auteur a pu relever. Car seul un classe-
ment thëmatique et une ëtude raisonnëe permettent de les mettre
en ëvidence et de ne pas se contredire entre la page X² et la page
Y² comme il le craint lui-meª me page áæò.

En fait, l'auteur confond deux ordres de rëalitës : l'analyse des
re© gles et l'indexation. Les re© gles ne peuvent eª tre ëtudiëes sëparë-
ment les unes des autres, elles doivent eª tre comparëes, classëes,
groupëes, etc. L'index, lui, doit faire l'objet d'un classement alpha-
bëtique qui renvoie aux pages concernëes. Et la© , il ne faut pas
oublier les synonymes. On n'a plus alors dans le texte principal
tous ces voir, voiraussi, ni toutes ces redites qui gon£ent inutilement
l'ouvrage.

Comme l'a fort bien vu Renë Thimonnier, ce qui est impor-
tant c'est moins de savoir le comment que le pourquoi. Quand
on conna|ª t le pourquoi des re© gles, non seulement on lesmëmorise
mieux, mais on n'a plus de raisons de ne pas les appliquerÅ. Aé quel
moment l'auteur explique-t-il ces re© gles ? D'ailleurs, en conna|ª t-il
les raisons lui-meª me ? Car, apre© s ce qu'il ëcrit page "å, la question
mërite d'eª tre posëe : û Il reste qu'au terme de ce travail j'ai pu ëgale-
mentmesurer l'extreª me complexitë de ces re© gles et parfois la bizar-
rerie, pour ne pas dire l'illogisme, de certaines d'entre elles. ô
Prenons, par exemple, les noms gëographiques ou© tous les records
sont battus : cap, £euve, golfe, |ª le, lac, mer, mont, ocëan, pënin-
sule, presqu'|ª le, rivie© re, etc., s'ëcrivent les uns avec une capitale,
d'autres pas. On doit composer : le mont Blanc, le capVert, mais
lemassif duMont-Blanc, les |ª les du Cap-Vert; l'Asie centrale, mais



1. Albert Doppagne,Majuscules,
abrëviations, symboles et sigles, Duculot,
Paris-Gembloux,"ñæñ, p. ãâ.

2. Je ne parle pas, bien entendu,
de l'aberration que l'auteur a relevëe
pourAmërique centrale.
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l'Amërique Centrale; la Gaule cisalpine, mais l'Arabie Heureuse;
les Hauts Plateaux, mais la haute Eè gypte (position gëographique),
et la Haute-Eè gypte (rëgion), etc. ý

Je laisse a© Albert Doppagne le soin de rëpondre : û Le Fichier
franc° ais de Berne dëtaille un bel exemple pour illustrer ce qu'ap-
porte l'orthographe dans la distinction de sens que l'on peut ëta-
blir a© l'aide des di¡ërentes fac° ons d'ëcrire les deux termes mont
blanc. ô Sans arti¢ce, nous pourrions trouver dans un texte : dans
le lointain on apercevait un mont blanc. ô Si nous ëcrivons : on
apercevait le mont Blanc ou on apercevait le massif du Mont-Blanc
cela signi¢e deux choses di¡ërentes. ô Dans la relation d'un repas,
il est possible de trouver un mont-blanc au dessert et de recevoir en
guise de pousse-cafë une eau de vie deMontblanc!Ã ý

Sans autres commentaires! En espërant que l'auteur saura
dëduire le pourquoi des autres casÄ.

Page "å, il poursuit : û Seul, je neme suis pas cru autorisë a© lëgi-
fërer pour modi¢er et simpli¢er ces re© gles. De quel droit aurais-je
pu le faire ? Mais je pense ^ et ce sera ma conclusion ^ qu'il faudra
bien qu'un jour une commission d'experts ayant un label o¤ciel,
et comprenant par exemple des linguistes, des grammairiens, des
correcteurs, des ëditeurs, des ëcrivains, des journalistes² se rëu-
nisse pour dissiper les opacitës de cette rëglementation. ý

Ici, l'auteur tombe dans le mythe moderne du collectif, de
la û rëunionnite ý, etc. De nos jours, il faut communiquer. Parce
qu'avant on ne communiquait pas peut-eª tre! Le jour ou© l'on me
prësentera un groupe capable de mener a© bien des travaux du
genre de ceux que ¢t RenëThimonnier pour la langue franc° aise,
je serai peut-eª tre convaincu.

En fait, deux temps sont confondus ici : celui de la recherche,
du classement, de l'ënoncë et de la justi¢cation des re© gles², et
celui de la vëri¢cation, de la certi¢cation, etc. Seul point ou© l'au-
teur a raison : la personne qui entreprendra ce travail devra avoir
une culture su¤samment vaste, le sens de l'ordre, un esprit logi-
que² et un peu d'humour. Ils ne sont pas nombreux ceux qui
peuvent rëpondre a© tous ces crite© res.

L'auteur ëcrit p. "á : û Je n'ai pas encore trouvë de Louis "ã, de
Napolëon trois ou de Jean-Paul á, mais je ne dësespe© re pas. ý L'idëe
qu'un jour il puisse dësespërer m'est insupportable. J'ai trop d'es-
time pour lui. Je lui o¡re donc cet exemple pris parmi tant d'au-
tres. Par sympathie pour les auteurs et l'ëditeur, j'ai cachë leur nom.

En dehors des raisons dëja© ëvoquëes dans la prësentation, c'est
l'auteur lui-meª me qui m'a poussë a© entreprendre la critique de son
dictionnaire : û Avant de vous livrer ce travail une terrible inquië-
tude me saisit : nous avons eu beau relire a© plusieurs, et plusieurs
fois, le texte de ce dictionnaire, il est, hëlas! a© peu pre© s certain qu'il
reste encore des fautes qui nous ont ëchappëes. Lorsque l'ouvrage
sera paru, nous allons nous apercevoir avec horreur d'une (ou de
plusieurs) ënormitë(s), d'une contradiction entre la page X² et la
pageY², d'une re© gle que nous avons ëdictëemais que nous n'avons
pas appliquëe, etc. ô C'est donc votre indulgence que je sollicite,
en m'abritant sur la conviction partagëe par tous les imprimeurs,
typographes, correcteurs² et auteurs : l'ouvrage parfait, sans une
seule faute, n'existe pas. J'espe© re seulement que celui que je livre



1. FrëdëricTachot, û Les typogra-
phes, hommes de caracte© re et de
rëvolution ý,Grapheª , n� ð, mars "ññå,
p."ä.

2. Franc° ois Richaudeau,Manuel
de typographie et de mise en page, Retz,
Paris, "ñðñ, p."äâ. (Aé propos des
û espe© ces rares ý en magie numërolo-
gique, l'auteur doit reconna|ª tre qu'il
s'est trompë. Certaines sociëtës
recourent meª me a© leurs services
pour embaucher du personnel.)

3. Aé propos des caracte© res soulignës,
je tiens a© rappeler que Berthold
(entre autres), qui se voulait en son
temps le champion de la qualitë
en matie© re de typographie, commer-
cialisait des polices de caracte© res
avec soulignë, ceci pour prëserver
le dessin des caracte© res a© jambage,
car un soulignë ne doit jamais
couper un jambage.
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n'en est pas trop ëloignë. ô Et comme il est possible qu'un jour ^
cette ëdition se trouvant ëpuisëe ^ nous procëdions a© une rëim-
pression, nous pourrons corriger les fautes que vous aurez eu la
bontë de me signaler. ô D'avance, je vous remercie de cette colla-
boration (p. áæò). ý

FrëdëricTachot ëcrit : û Ils [les typos] avaient de l'esprit a© reven-
dre, aimaient les bonsmots, les bonnes plaisanteries, ne dëdaignant
point le jus de la treille.Quoique l'esprit religieux ait disparu depuis
fort longtemps de leur association, ils feª taient le plus dignement
possible leur saint patron [saint Jean l'Eè vangëliste]Ã. ýQuandondoit
corriger des ëpreuves, c'est apre© s qu'il faut faire la feª te, pas avant.

Coª të indulgence, l'auteur demande beaucoup.
Coª të rëimpression, je pense qu'il est prëfërable qu'il s'en tienne

a© son manuel et que la prësente ëdition du dictionnaire disparaisse
des rayonnages des libraires.

TYPOGRAPHIE, MISE EN PAGE²

Manifestement, on avoulu faire moderne : blanc de teª te supërieur
au blanc de pied; numëros des pages en teª te des lignes du som-
maire² Concernant cette dernie© re mode, ëcoutons notre spëcia-
liste en lisibilitë, Franc° ois Richaudeau : û [²] a-t-on dëja© vu un
lecteur dë¢nissant sa stratëgie de lecture, choisissant les passages
du livre ou du përiodique a© lire en fonction des numëros de
pages? Peut-eª tre, mais il s'agira alors d'un fëru de magie numëro-
logique, espe© ce rare, avouons-leÄ. ý Par contre, pour le numërotage
des vers (p."äâ), n'est-ce pas l'inverse qu'il faut faire ?

Autre singularitë. Les remerciements ne mëriteraient-ils pas une
meilleure place qu'en page å? D'autant que page ð les ouvrages du
meª me auteur ont ëtë placës seuls. N'aurait-il pas ëtë plus judicieux
de faire ¢gurer ces derniers en page å avec les ouvrages de lameª me
sërie? D'autres remarques pourraient eª tre faites quant a© l'ordre dans
lequel ont ëtë placë les ëlëments ¢gurant dans les dix premie© res
pages. La logique n'est certainement pas la premie© re qualitë des
rëalisateurs de ce dictionnaire.

Eè tait-il indispensable de signer l'avant-propos et la conclusion ?
Il y a du û Louis Guëry ý partout! Comme le ferait remarquer
Franc° ois Richaudeau, les lecteurs manqueraient-ils de mëmoire a©
ce point ? Pourquoi les signatures sont-elles composëes une fois au
long, une autre fois sous forme d'initiales ?

Contrairement a© certains professionnels, je ne vois pas au nom
de quoi le soulignement d'un mot² serait interdit en typogra-
phieÅ, et je suis heureux de constater que l'auteur ne suit pas cette
lubie. Encore faut-il savoir souligner ce qui, malheureusement,
n'est pas le cas ici. On a le sens de l'esthëtique ou on ne l'a pas. Au
choix : o¤cier gënëral ou o¤cier gënëral, mais certainement pas :
o¤cier gënëral.

Toujours dans le domaine de l'esthëtique, les rëalisateurs de ce
dictionnaire ne voient-ils pas que toutes ces puces noires carrëes
sont autant de û trous ý dans la page, de û bruits optiques ý², fati-
guant ainsi inutilement le lecteur ?Un lëger tramage (&) sera aussi
visible sans pour autant agresser la rëtine. Page "òò, par exemple,
nous pouvons constater a© quel point le mot clef û fre© re ý est noyë,



1. Concernant cette dernie© re puce,
l'auteur est d'autant plus fautif que
page "âá il bannit la capitale initiale
û au dëbut des alinëas d'une ënumë-
ration [²]. ý
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parasitë par tous ces carrës, par ailleurs trop gros et collës au texte.
Depuis quand l'usage d'une puce dispense-t-il de mettre une

majuscule en dëbut de phrase? Parfois, on ne sait trop pourquoi,
elle rëappara|ª t subitement. Un exemple : page ä", premie© re et der-
nie© re puce, les phrases commencent par unemajuscule Ã. Pourquoi
celle dumilieu n'y a-t-elle pas droit?²Pourtant, page "â", aumot
clef ûmajuscule ý, l'auteur le commande.

Dans le meª me ordre d'idëe, page áò, nous avons ûvoir aussi
code. ý; mais, page á", ûVoir aussi numëro. ý; puis de nouveau
ûvoir aussi divisions administratives. ý.

Qui plus est, c'est bien d'utiliser une puce, encore faut-il savoir
le faire. Une puce doit toujours eª tre suivie d'un blanc ¢xe ou d'une
tabulation pour ëviter cet e¡et d'escalier, particulie© rement dyshar-
monieux. Cette erreur de composition revient constamment ici.
On peut se demander si le compositeur sait ce qu'est un û format ý
ou une û ëtiquette de style ý.

Concernant les entrëes, elles sont composëes, une fois au sin-
gulier, une autre fois au pluriel. Exemples : accents, capitales accen-
tuëes²au pluriel, mais jeu de sce© ne, note de musique,² au singulier.
Ou encore : bataille, voir guerres; cathëdrale, voir lieux de culte et mo-
nument, etc.

Composition des exemples. Lorsque l'on sait qu'ils sont sou-
vent plus lus que les dë¢nitions, on comprend mal qu'ils soient
composës avec une telle police de caracte© res. L'extrait reproduit
ci-dessous n'est-il pas plus lisible?
ACADEè MIE. Lemotacadëmieprendunecapitaleinitiales'ils'agit

d'une institution a© caracte© re unique :

l'Acadëmie franc° aise, l'Acadëmie des inscriptions et belles-lettres, l'Aca-

dëmie des sciences morales et politiques, l'Acadëmie des beaux-arts,

et l'Acadëmie des sciences composent l'Institut (de France).

Autre faute de composition trop frëquente : la prësence du
meª me mot en ¢n ou en dëbut de ligne. Quelques exemples :
ö Page áò, mot clef û actions ý : de, de.
ö Page âñ, deuxie© me puce : est, est.
ö Page æò, âe et ãe ligne avant la ¢n : par un (¢n de ligne) et guil-

lemet (dëbut de ligne), erreur pourtant facile a© ëviter ici.
ö Page "áå, äe et åe ligne avant la ¢n : de, de.
ö Page "âò, æe et ðe ligne avant la ¢n : composer, composer. Cette

superposition est d'autant plus regrettable que : on prëfërera com-
poser peut avantageusement eª tre remplacë par on composera (de
prëfërence).

ö Page "ãá, mot clef ûmusëe ý : ou, ou ; etc.
Dois-je rappeler la raisonpour laquelle cette erreur doit eª tre ëvitëe ?

Page "ðæ, mot clef û qualitë typographique ý : l'auteur ne pour-
rait-il pas montrer l'exemple ?

L'abrëviation de et caetera (etc.) ne doit jamais ¢gurer en dëbut
de ligne comme par exemple page ðæ (avant-dernie© re ligne), ce
que l'auteur ënonce comme re© gle page ñò. De meª me, elle doit
toujours eª tre sëparëe du mot qui la prëce© de et de celui qui la suit
par une virgule, ce qu'il con¢rme ëgalement page ñò. Pourquoi ne
le fait-il pas ? Car cela n'arrive pas qu'une fois.

Merci de respecter l'ordre alphabëtique pour les entrëes. Ainsi,
page åò : couchant, coupure des phrases et cours ne sont pas a© leur place.



1. Il est vrai, JeanHeynlin,Compen-
diosus dialogus de arte punctuandi ("ãæ"),
employait aussi la division simple (/)
ou double (//) pour couper les mots
en ¢n de ligne. Mais c'ëtait au xve s. !
Concernant la division des mots,
c'est-a© -dire leur coupure en ¢n
de ligne d'un texte, opëration qu'il
ne faut pas confondre avec la coupure
des mots, Jacques Dësarmënien,
û La division par ordinateur des mots
franc° ais : application a© TEX ý,Tech-
nique et science informatiques (Dunod,
Paris, vol. ä, n� ã,"ñðå, p. áäâ), ëcrit :
û En gënëral, les dictionnaires et
manuels de style ou de typographie
indiquent que la division se fait
`̀ normalement''entre syllabes, et
que la coupure se fait conformëment
a© l'ëtymologie `̀ si elle est nettement
perceptible'' [ J. Girodet,Dictionnaire
du bon franc° ais, Bordas, Paris, "ñð"]. La
plupart du temps, seuls des exemples
sont donnës pour illustrer ces princi-
pes gënëraux. ô Laissons de coª të pour
l'instant le proble© me de l'in£uence
de l'ëtymologie et revenons-en
aux syllabes. Comme l'ëcrit [Renë
Thimonnier, Code orthographique
et grammatical, Marabout,Verviers,
"ñæð] : `̀ Ceux dont le franc° ais est la
langue maternelle appliquent spon-
tanëment les re© gles de la syllabation
parlëe. Ils n'ont qu'a© se laisser guider
par la prononciation usuelle.'' Dans
la pratique typographique, les choses
ne sont pas aussi simple : on sait bien
que, en franc° ais, la correspondance
n'est pas parfaite entre l'ëcriture
et la prononciation. De fait,
les proble© mes rencontrës pour
la dëtermination de la coupure
d'unmot proviennent de la confusion
faite gënëralement entre syllabation
parlëe et syllabation ëcrite. Il est
ëtonnant que seulThimonnier
[c'est moi qui souligne] mentionne
clairement cette distinction,
et ëtablisse des re© gles relativement
exhaustives pour la syllabation
ëcrite. ý Je ne connais pas beaucoup
de codes typographiques qui font
rëfërence aux travaux de Renë
Thimonnier.

2. û La confusion va jusque dans la
nomenclature : des auteurs assimilent
les appellations trait d'union et tiret
et rëservent a© ce que nous nommons
tiret le nom de moins. C'est la© un em-
ploi abusif de l'argot des typographes
(Albert Doppagne, La bonne ponctua-
tion : clartë, prëcision, e¤cacitë de vos

phrases, Duculot, Paris-Gembloux,
"ñæð, p. äã). ý Un bel exemple
d'ambigu|« të nous est donnë p. áãä :
û si l'exposant est prëcëdë d'une divi-
sion ou d'un signemoins supërieur ý.

3. Albert Doppagne, La bonne ponc-
tuation², p. äã sqq.
4. En rëalitë il en dëcrit cinq, mais
le cinquie© me fait double emploi avec
le tiret qu'il ëtudie par ailleurs.
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Division des mots. Le Lexique des re© gles typographiques, le Code
typographique, Le Ramat typographique², des linguistes comme
Jacques Dësarmënien, etc., utilisent les conventions suivantes pour
autoriser ou interdire la division et la coupure des mots :

[ ou - signi¢e coupure (division) prëconisëe ;
/ signi¢e coupure (division) prohibëeÃ.

Non, il faut que de nouvelles conventions soient inventëes. Si
encore elles favorisaient la lisibilitë (la page æä est un mode© le dans
le genre). Comme pour les puces, le signe )--( aurait duª eª tre com-
posë plus gros. De meª me, il faut ëviter de diviser ou couper un
mot en ¢n de colonne ou de page, surtout en belle page (voir
pages âä,"ñæ²).

Lignes blanches (l'auteur les appelle û lignes lavëes ý page "áä) :
pages æå, ðá,""â,"ðæ, ² page ã de couverture.

Semë¢erde la combinaison italique-romain avec certains signes.
Ainsi, page ""â, ligne "æ : (le coupant) et non (le coupant).

Page ãò, mot clef û capitales accentuëes ý : pourquoi ce change-
ment de force de corps et de caracte© res dans l'exemple ?

Pages äò-ä", mot clef û composition en drapeau ý : pourquoi
l'auteur ne met-il pas en pratique les re© gles qu'il ënonce (coupures
logiques, sëmantiques²). (Voir ci-apre© s page â".)

Page "ãå : le texte qui suit les trois astërisques doit eª tre com-
posë sur toute la justi¢cation, ou alors avec des puces.

Annexes : les lignes de titre auraient duª eª tre sous-interlignëes
davantage. Quant aux articles, sont-ils vraiment nëcessaires ?

Page áãä : dans le tableau, le mot û Exemples ý ne devrait-il pas
eª tre centrë verticalement dans la cellule ? Quant aux û soit ý, ne
seraient-ils pas mieux alignës ?

Eè NUMEè RATIONS²

Pour les ënumërations, outre les puces, il existe le tiret, qui peut eª tre
cadratinë (fondu sur cadratin)ö ou demi-cadratinë (fondu sur demi-
cadratin) ^, qu'il ne faut pas confondre avec le trait - et le moins
(signe mathëmatique, qui est un û casseau ý)7, tout comme il ne
faut pas confondre la lettre x avec le signe de multiplication6, lui
aussi un û casseau ý. Concernant le trait, improprement appelë trait
d'unionÄ, Albert DoppagneÅ dëcrit quatre emploisÆ :
ö comme signe orthographique ( trait d'union) ;
ö comme signe d'appel (division), indiquant qu'un mot a ëtë
divisë en ¢n de ligne et qui, contrairement au trait d'union, dispa-
ra|ª t de la composition en cas de remaniement du texte ;
ö comme trait d'union possëdant unemission de lexicalisation
lorsqu'un auteur, en dehors du code de l'orthographe, s'en sert pour
montrer qu'il conside© re un groupe de mots comme unitë de
lexique : un m'as-tu-vu, du n'importe-quoi²;
ö comme signe de ponctuation dëterminant des ëlëmentsmë-
lodiques et prosodiques, indiquant par la© que l'on doit lire un mot



1. Jacques Drillon dëconseille
l'emploi du tiret comme joker
dans une ënumëration, un compte²
(en e¡et, ce dernier peut signi¢er
û rien ý, û nëant ý) et prëconise
l'emploi de la forme ancienne û d� ý
(dito signi¢e en italien û dëja© dit ý),
ou û id. ý, ou meª me les guillemets
(ouvrage citë, p. ââæ).

2. Le Code typographique fait juste-
ment remarquer que û le tiret est
quelquefois employë abusivement
au dëbut des alinëas d'une ënumëra-
tion, dans l'intention de faire ressortir
les arguments. Ce n'est pas rëgulier,
tout au moins dans les ouvrages de
littërature, puisque le tiret est avant
tout le signe a© employer pour distin-
guer les interlocuteurs dans un dia-
logue (p."òå). ý

3. JanTschichold dëcrit un autre
usage du tiret demi-cadratin :
les tirets de trajets. Ces derniers sont
û utilisës pour dësigner des trajets
ou distances : Baª le^Francfort; mais
alors sans espace entre les mots. ý
(Livre et typographie, ëditions Allia,
Paris, "ññã, p."åæ.)

4. Ce que l'auteur ënonce, page "æð,
au mot clef û point-virgule ý.

5. Rappelons qu'en typographie
le mot espace est du genre fëminin
quand il dësigne l'intervalle entre
deux mots voire entre deux lettres,
et seulement dans ce cas. La dë¢nition
de la page ðæ, mot clef û espace ý,
preª te donc a© confusion.
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ou un passage en scandant les syllabes, en les accentuant toutes :
ûQui ce-la in-të-res-se-ra-t-il? (Gide, Journal, p. ââ"). ý

La confusion entre tiret cadratinë et tiret demi-cadratinë est frë-
quente, pour ne pas dire constante. Je pense qu'il est prëfërable
de rëserver l'usage du tiret cadratinë aux signes d'appel (change-
ment de locuteur, remplacement du mot û vedette ýÃ, remplacement
de la mention idem Ã, mise en ëvidence des termes d'une ënumëra-
tion quelconque Ä), et de rëserver l'usage du tiret demi-cadratinë aux
signes d'insertion, en remplacement des parenthe© ses et de la
virguleÅ.

Cette confusion entre signe d'appel et signe d'insertion a©
l'intërieur d'un texte fait que tre© s souvent on se retrouve avec un
tiret demi-cadratinë pour indiquer un changement de locuteur, et
un tiret cadratinë pour remplacer une virgule ou une parenthe© se.
C'est ce qui s'appelle avoir le sens des valeurs et de la hiërarchie.
Ainsi, page æò, au mot clef û dialogue ý, c'est un tiret cadratinë qui
s'impose dans le premier exemple.Meª me chose pour les dialogues
qui suivent (page æ").

Par ailleurs, une ënumëration commenc° ant par uneminuscule
doit toujours se terminer par un point-virguleÆ et non par une
virgule, l'usage de la virgule ëtant rëservë aux ënumërations de
deuxie© me niveau. Par contre, lorsqu'une ënumëration dëbute par
unemajuscule, elle doit se terminer par unpoint car, contrairement
a© ce que l'auteur a¤rme page ðä, une ënumërationpeut commencer
par une majuscule lorsqu'elle est introduite par un tiret cadratinë
ou une lettre d'ordre. Et c'est souvent prëfërable dans le cas d'ënu-
mërations longues qui peuvent eª tre ponctuëes de points, de points-
virgules, etc. Les dë¢nitions des pages ðä et "æð sont incomple© tes.

En¢n, prëconiser comme indicateur d'ënumëration la lettre o
(page ðä) ne me semble pas un choix tre© s judicieux. Ce ne sont
quand meª me pas les symboles qui manquent.

Page "âð (deux premie© res lignes) : bravo pour la composition
de l'ënumëration. Encore un bel exemple de typographie et de
cohërence!

PONCTUATION²

Les re© gles concernant les espacesÇ devant eª tre mises avant et/ou
apre© s les signes de ponctuation sont dans lamajoritë des cas fantai-
sistes et varient d'un code a© l'autre. Ainsi, tel auteur prëconise la
¢ne, tel autre un demi-espacement, tel autre le quart de cadratin²

Les pays de langue anglaise ont rësolu le proble© me en collant
toute ponctuation au mot qui la prëce© de ou qui la suit, ce que
nous faisons pour les ponctuations simples . , - ( ) [ ] ' mais non
pour les ponctuations doubles : ; ! ? û ý. C'est que nous sommes
tre© s ra¤nës chez les Latins : les ponctuations doubles, collëes au
texte, cela n'est pas tre© s esthëtique, raison pour laquelle les typo-
graphes d'antan ont pris l'habitude de sëparer le texte d'une ponc-
tuation double par une espace.

En composition manuelle, il y a trois sortes d'espaces : les espa-
ces fortes (celles qui sëparent normalement deux mots : leur ëpais-
seur correspond a© peu pre© s au tiers du corps composë); les espaces
moyennes (environ lamoitië des espaces fortes) et la ¢ne (c'est-a© -dire



1. Pour mëmoire, rappelons qu'en
composition manuelle les cadrats
servaient a© remplir les lignes que
le texte ne garnissait pas en entier.
Ils entraient ëgalement dans les com-
positions avec chi¡res, ceux-ci ëtant,
comme les guillemets et les gros
points, fondus sur demi-cadratin.
Le plus petit avait pour valeur
un cadratin et demi et le plus grand,
quatre cadratins.

2. Prëcisons toutefois que, comme
pour le crënage ou la compensation, cela
ne dispensera pas de faire certaines
corrections pour les documents
de qualitë.

3. ûNe pas diviser avant ni apre© s
les lettres x ou y quand elles sont
placëes entre deux voyelles (Aurel
Ramat, Le Ramat typographique,
ëditions Charles Corlet,"ññã, p. áñ). ý
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toujours ëgale a© "point quel que soit le corps composë). Ceci pour
bien montrer que la ¢ne de la photocomposition puis de la publi-
cation assistëe par ordinateur n'a plus rien a© voir avec son homo-
nyme de la composition manuelle : sa valeur ne vaut pas toujours
un quart de quadratin, est parfois paramëtrable, etc.

Quant a© a¤rmer que la ¢ne et autres blancs ¢xes (cadratin, demi-
cadratin, cadratsÃ ) sont toujours insëcables, est faux dans la plupart
des cas, ce qui, je le conce© de, est une erreur de conception de la
part des dëveloppeurs.

Rësultat, la plupart du temps le blanc prëcëdant ces signes de
ponctuation est plus important avant qu'apre© s, voire ëquivalent
(voir pages å, "á, "â, etc.). Or, a© quoi est liëe cette ponctuation : au
texte qui prëce© de ou au texte qui la suit ? (Bien entendu, pour le
guillemet fermant, c'est le phënome© ne inverse qui se produit.)

Alors, quelle espace faut-il mettre ? Tout lemonde est d'accord
sur unpoint : son insëcabilitë. C'est pour savaleur que cela se com-
plique (û Pourquoi faire simple quand on peut faire compliquë! ý).
En ce quime concerne, j'ai rësolu le proble© me de lamanie© re la plus
simple et la plus logique qui soit : j'applique la re© gle des tiers, utilisëe
en typographie de qualitë aussi bien pour le positionnement de la
titraille que pour la composition et le cadrage des illustrations ou
certains calculs d'empagement. Ainsi, je mets une espace insëcable
dont la valeur ëgale le tiers de l'espace justi¢ante. Ce type d'espace,
me dira-t-on, n'existe pas dans les logiciels de composition et de
mise en pages. La belle a¡aire! C° a se fabrique. Peut-eª tre qu'un jour
les ëditeurs de logiciels proposeront ce type d'espace insëcable dont
la valeur sera calculëe par l'ordinateur lors de la justi¢cation du
texte sur la base d'un tiers de l'espace justi¢anteÄ. Ou© est le pro-
ble© me ? La machine a ëtë crëëe pour l'homme et non l'homme
pour la machine, que je sache.

Pour certains signes doubles, comme le deux-points, la re© gle
veut que l'espace soit identique avant et apre© s le signe, a© ceci pre© s
que l'espace placëe avant doit eª tre insëcable. Le proble© me est que la
valeur de cette espace insëcable est tre© s souvent ¢xe. Se pose donc
le meª me type d'inconvënient que ci-dessus. L'auteur, au mot clef
û insëcable ý (page"""), donne d'ailleurs la dë¢nition suivante : û une
espace insëcable est une espace dont la dimension reste ¢xe et qui
ne peut eª tre sëparëe des deux lettres ou signes qu'elle relie. ýAé quoi
se rapporte cette espace : a© l'espace justi¢ante ou a© une espace ¢xe ?
Si elle se rapporte a© une espace ¢xe, elle fait double emploi avec
cette dernie© re. Elle est donc inutile de© s lors que les espaces ¢xes
sont insëcables, ce qui, nous l'avons dëja© dit, n'est pas toujours le
cas. Si elle se rapporte a© l'espace justi¢ante, alors elle doit avoir
une valeur û £ottante ý qui sera calculëe par l'ordinateur lors de la
justi¢cation du texte. C'est ce que fait tre© s bien un logiciel comme
âBá, contrairement a© nombre de ses concurrents.

TICS ET MANIES DES CORRECTEURS

Il est des choses qui ont la vie dure. Combien de fois n'entendons-
nous pas de la bouche de correcteurs des ënoncës du type :
ö ûOn ne doit jamais couper devant ou apre© s un x ou un yÅ. ý

C'est oublier que le y par exemple peut reprësenter une voyelle



1. Joseph Hanse,Nouveau diction-
naire des di¤cultës du franc° ais moderne,
ëditions Duculot, Paris-Gembloux,
"ñðæ, p. áææ-áæð.

2. Un bel exemple d'abus du mot
compensation nous est donnë par
Franc° ois Richaudeau (voir ci-apre© s,
page äò, a© Page áò).
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simple (analyse), une semi-consonne (mayonnaise), ou une com-
binaison (crayon). Ce qui explique que l'on peut fort bien cou-
per ma-yonnaise, bru-ye© re mais non cra/yon ; soi-xante (x = s),
ex-cellent (x = k) ou ex-cuse (x est suivi d'une consonne), mais
non le/xique ou lex/ique, e/xact ou ex/act.

ö ûOn ne dit pas par contre, mais en revanche. ý C'estmeª me devenu
une rëplique de ¢lm. Et pourquoi cela ? Tout simplement
parce qu'un jour un certain monsieur Littrë en a dëcidë ainsi
sur une remarque deVoltaire. Pourquoi en revanche seulement?
Myste© re! Ce ne sont pourtant pas les synonymes de par contre
qui manquent. Selon le cas : au contraire, en compensation, a© l'op-
posë, du moins, d'un autre coª të, en contrepartie, a© l'inverse²

Sans doute est-ce la raison pour laquelle, page áñ (ã lignes avant la
¢n), page åñ (ligne "ð), page "äæ (ligne ä)², nous trouvons abusi-
vement cet û en revanche ý. Pourtant, un û par contre ý a duª ëchap-
per a© l'Ýil perc° ant des correcteurs (page "â", äe ligne avant la ¢n) ?

Voyons ce qu'en pense un grammairien de renom, Joseph
HanseÃ : û Par contre, loc. adv., qui exprime une opposition de
fac° on plus nuancëe que mais, est entrë depuis tre© s longtemps dans
le meilleur usage, malgrë Voltaire et les puristes, et est d'ailleurs
utile et meª me parfois nëcessaire. On le dë¢nit mal en le donnant
comme synonyme de `̀en compensation, en revanche'', qui expri-
ment aussi une opposition. En compensation, comme en contre-
partie, doit introduire un avantage. En revanche doit aussi logi-
quement avoir toujours ce sens, lië a© celui de revanche; mais on le
substitue parfois a© par contre, qu'on n'ose employer : Il joue fort bien
du violon; en revanche c'est un pie© tre chef d'orchestre (gllf). Il faudrait
dire par contre, qui est plus neutre et (c'est capital) introduit un
avantage ou un inconvënient opposë a© ce qui prëce© de : Il est un peu
paresseux, par contre il est honneª te ou Il est assurëment honneª te, par
contre il est trop na|« f. Lorsque par contre introduit l'ënoncë d'une
perte, d'un inconvënient, il ne peut eª tre remplacë par en compen-
sation et il ne devrait pas l'eª tre par en revanche. Andrë Gide l'a fort
bien montrë, il y a longtemps dëja© :Trouveriez-vous dëcent qu'une
personne vous dise : `̀ Oui, mon fre© re et mon mari sont revenus saufs de la
guerre; en revanche j'y ai perdu mes deux ¢ls''? ou `̀ La moisson n'a pas
ëtë mauvaise, mais en compensation toutes les pommes de terre ont
pourri''? [²] C'est par contre qui s'impose dans ces phrases. ý

Voila© qui devrait permettre a© l'auteur de faire les corrections
qui s'imposent Ä.

Puisque je suis dans le rëdactionnel, restons-y le temps d'ana-
lyser un exemple pris au hasard.

Page "ãä, mot clef û noms gëographiques ý : tel que l'auteur a
commencë a© l'ëcrire, le paragraphe suivant aurait duª eª tre rëdigë
ainsi :

_ Lorsqu'un (ouplusieurs)mot(s) distinctif(s) comple© te(nt) lenom,

ce(s) mot(s) prend (prennent) une capitale et est (sont) relië(s)

aunomparun (ou des) trait(s) d'union :

N'est-ce pas un peu lourd ?² Meª me remarque pour les paragra-
phes suivants : l'auteur passe du pluriel au singulier avec une grande
facilitë.



1. Vu ce qui va suivre, l'expression
n'est pas tre© s heureuse!

2. Aurel Ramat, Le Ramat typogra-
phique, ëditions Charles Corlet,
Paris, "ññã, p. áå (encore que pour
Ramat cet argot ne s'applique pas
a© la ligne creuse mais au mot entier
ou coupë ; nous le verrons, meª me
chose chezYves Perrousseaux).

3. Alain Leterrier, La plaquette
publicitaire, Les Eè ditions d'Organi-
sation, Paris, "ñðð, p. ááñ et áâá.

ã. JanTschichold, Livre et typogra-
phie, ëditionsAllia, Paris,"ññã, p."åñ :
û Le Franc° ais ne dispose d'un argot
typographique pour dësigner
ces lignes creuses, que depuis l'usage
des ordinateurs : on dit aujourd'hui
`̀ veuves'' (lignes creuses ¢nissant en
haut de page) et `̀ orphelines'' (lignes
creuses commenc° ant en bas de page),
d'apre© s l'anglais. ý (N.d.T.)
Page "æ", J.Tschichold fait remarquer
que les orphelins s'appellent ëgalement
apprentis cordonniers.
Encore un bel exemple de £ottement
dans le vocabulaire typographique
et certaines dë¢nitions. Pourtant,
la© encore, il existe une mnëmotech-
nique (veuve : ¢n de vie ; orphelin :
dëbut de vie).

5. C'est ne pas conna|ª tre le gouª t
des typographes pour l'argot et les
procëdës mnëmotechniques. Ces
personnes n'ont-elles jamais entendu
parler de l'expression : û la veuve
et l'orphelin ý. Il ne s'agit donc pas
d'une couille, pardon, d'une coquille,
encore ce q qui a pris l'air! Le livre
d'Euge© ne Boutmy,Dictionnaire de
l'argot des typographes, suivi d'un choix
de coquilles typographiques curieuses
ou cële© bres, Les Insolites, Paris, "ñæñ,
devrait les aider a© combler cette lacune.

6. Fernand Baudin en donne de
nombreux exemples, assortis de ses
commentaires, dans L'e¡et Gutenberg,
Eè ditions du Cercle de la Librairie,
Paris, "ññã.

7. û De fait, elles [les lignes termi-
nales en haut de page] blessent la vue
et la raison. Ces lignes dites `̀ creuses''
dërangent ici le rectangle de la page,
et cette ¢n de phrase trop courte
au dëbut d'une page fait misërable. ý
( JanTschichold, ouvrage citë, p."åñ.)

8. Ce qui est ëgalement l'avis de Jan
Tschichold : û Il n'y a rien a© objecter
contre des lignes creuses sous le ¢let
qui tient toute la justi¢cation au-
dessous d'un titre courant. Dans ce
cas-la© , le rectangle de la page reste
intact (p."æ"). ý (Ce que je fais ici,
page áä, par exemple.)

9. ûOnbannit aussi souvent les lignes
commenc° ant en bas de page [²]. Il
me semble que cela doit rester a© l'ëtat
de vÝu pieux, rëalisable si possible.

Il ne faut pas trop demander. [²]
Des lignes commenc° ant en bas de
page sont donc indësirables, mais
tolërëes. Ce qui geª ne en elles, c'est la
ligne creuse qui les surmonte, l'espace
blanc au-dessus de la dernie© re ligne
de l'alinëa prëcëdent. Le renfonce-
ment pourrait para|ª tre geª nant a© cer-
tains lorsque le folio se trouve au-
dessous. Si celui-ci n'est pas centrë, je
le `̀ rentre''alors toujours, d'autant de
points que les alinëas du texte. ý (Jan
Tschichold, ouvrage citë, p."æ"-"æá.)
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DEè FINITIONS²

Page "", en note : û Pour ceux qui l'ignoreraientÃ, la veuve est la
premie© re ligne d'un paragraphe isolëe au bas d'une colonne, et
l'orphelin la dernie© re ligne (creuse) d'un paragraphe en teª te d'une
colonne ou d'une page. ý Passons sur le fait que pour certains
auteurs (Aurel Ramat Ä, Alain Leterrier Å, JanTschichold Æ² par
exemple) c'est la veuve qui se trouve en haut de colonne ou d'une
page et l'orphelin en bas, ce dësaccord n'ëtant pas prëjudiciable a© la
comprëhension du phënome© ne. Passons ëgalement sur les person-
nes qui trëpignent fëbrilement de© s que l'on parle d'orphelin au lieu
d'orpheline (Bernard Girard, Bernadette Donay, etc.), car, pour ces
derniers, le mot ligne ëtant du genre fëminin, en bonne logique Ç!

En fait, cette re© gle estmoderne (elle date demoins d'un sie© cle),
ce qui ne signi¢e pas qu'elle soit contestable. Rappelons seulement
que des typographes de renom, a© commencer par Gutenberg lui-
meª me, ne s'embarrassaient pas de ce genre de contraintes, suivant
en cela les meilleurs manuscrits du Moyen Aê geÈ. Maintenant,
combien de typographes connaissent la vëritable raison de cette
re© gleÉ ? Ainsi, je ne vois pas au nom de quoi la dernie© re ligne
d'un paragraphe ne pourrait se trouver en teª te de colonne ou de
page de© s lors ou© elle fait û ligne pleine ýÊ. Quant aux lignes com-
menc° ant en bas de page, disons que la question est plus dëlicate ^
le dëcouvert d'alinëa mutilant le rectangle d'empagement ^ mais
pas incontournable. S'agit-il d'un ouvrage de bibliophilie, d'une
plaquette de prestige² ou d'un livre courant, type livre de poche,
d'un quotidien²? La© encore, nous partageons le point de vue de
JanTschichold Ë.

Page "æ, mot clef û abrëviations ý : û le point abrëviatif n'exclut
pas les signes de ponctuation. ý Meª me les points ? Il est vrai que
Jean-Pierre Colignon, dansUn point, c'est tout!²

Page áò, mot clef û actes judiciaires ý : dans la pratique, les
nombres se composent en toutes lettres et en chi¡res, comme sur
les che© ques.

Pages áå (anti), ðã (entre) et "âæ (micro) : voila© un bel exemple de
pseudo-re© gles, d'incohërences² Voyons ce que pense Renë Thi-
monnier de l'emploi du trait d'union : û Les re© gles donnëes au ½ ãñ
permettent de rësoudre les proble© mes essentiels. Il reste que, dans
bien des cas, l'emploi qui est fait du trait d'union est proprement
aberrant (v par ex les mots composës dont entre et contre forment
le premier ëlëment). C'est assez dire que, sur ce point, notre ortho-



1. Renë Thimonnier, Code ortho-
graphique et grammatical, Marabout,
Verviers, "ñæð, p. âææ, ½ åáð.

2. Pas toujours : il peut eª tre suivi
d'une ponctuation.

3. Ainsi, ce serait une faute
de pëdagogie que de diviser les mots
dans un livre destinë a© des enfants
qui apprennent a© lire²

4. Je vous fais graª ce du nom le plus
long de la plane© te (ðå lettres) :
Taumatawhakatangihangakoauauota-

mateaturipuukakapikimaungahoronuku-

pokaiwhenuakitanatahu.

Il s'agit d'une colline de âòä me© tres
situëe en Nouvelle-Zëlande,
dans l'|ª le du Nord. Ce nom indique
l'endroit ou© Tamatea, l'homme aux gros
genoux, qui a dëvalë, escaladë et avalë des
montagnes, connu sous le nom deMange-
Terre, a jouë de la £uª te pour sa bien-aimëe.
Quelle poësie!

5. Ici non plus, l'auteur ne montre
pas l'exemple.

6. Comme Hermann Zapf, crëateur
de caracte© res (Zapf Book, Zapf
Chancery, Zapf International, Zapf
Renaissance²), avait raison lorsqu'il
suggëra au cours d'un sëminaire a©
StanfordUniversity, que les Premiers
principes de la typographie soient
reproduits dans chaque manuel
de publication assistëe par ordinateur.
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graphe doit eª tre rationalisëe et profondëment remaniëe [²].Mais
le proble© me est, cette fois, trop complexe pour s'accommoder de
solutions fragmentaires. On ne peut vraiment le rësoudre qu'en
s'appuyant sur une thëorie gënërale de la composition et unminu-
tieux examen de tous les cas particuliersÃ. ý

Aumot clef û note ou renvoi ý (p."äá), l'auteur ëcrit : û l'appel de
note est collë au mot qu'il concerne [²]. ý Par contre, au mot clef
û astërisque ý (p.â"), il ënonce une re© gle di¡ërente : û dans les appels
de note et les renvois, l'astërisque est sëparë dumot qu'il accompa-
gne par une espace ¢ne, et suivi d'une espace-motsÄ. ý Il faudrait
savoir!

Page âå, mot clef û bibliographie ý : il me semble que les re© gles
de l'Afnor et de l'Iso passent avant celles de l'Unesco. Autant faire
Ýuvre utile!

Pages äò-ä", mot clef û composition en drapeau ý : en premier
lieu, la composition dite û en drapeau ý peut reveª tir trois formes :
elle peut eª tre au fer a© gauche, au fer a© droite ou centrëe, sans parler
des compositions dites û en habillage ý. Ensuite, diviser ou couper
ou non un mot est a¡aire de contexteÅ, de bon gouª t² plus que
d'interdit absolu. Si on se retrouve avec un mot comme anticons-
titutionnellement Æ, que fait-on ? En fait, la composition en drapeau
est un compromis entre esthëtique et dëcoupage logique, sëman-
tique du texte. Raison pour laquelle, contrairement a© une idëe
rëpandue, ce type de composition est moins ëconomique et aussi
di¤cile (voire plus di¤cile) a© rëaliser qu'une composition justi-
¢ëe. Quant aux re© gles de l'auteur sur les coupures, il y a vraiment
û a© boire et a© manger ý :

ö û Les cësures de la langue franc° aise ne sont pas forcëment
respectëes, ce qui peut eª tre tolërë dans un texte long en petits
caracte© res. ý C'est prëcisëment dans ce cas que cela ne doit pas eª tre
tolërë, la marge de manÝuvre ëtant plus grande.

ö û Mais dans des textes courts en plus gros caracte© res :
accroches, chapeaux, sous-titres, il est souhaitable de remanier
pour ëviter de terminer toutes les lignes sur des le, la, les, un,
une, du, des, etc., dont le substantif se trouve au dëbut de la ligne
suivante Ç. ý C'est prëcisëment confondre le corps du texte avec la
titraille. En rëalitë, pour un titre ou un sous-titre par exemple,
c'est l'inverse qu'il faut faire. Eè coutons Stanley Morison : û Les
mots d'un titre ne devraient jamais eª tre coupës et dans les pages
de titre ou© la composition est centrëe, les lignes ne devraient
jamais commencer sur des mots aussi peu importants que des prë-
positions ou des conjonctions. Il est plus rationnel, parce que cela
favorise la comprëhension rapide par le lecteur, de les placer en ¢n
de ligne ou de les centrer en petits caracte© res pour faire ressortir les
lignes importantes dans une dimension relativement grandeÈ. ý

Page äæ, mot clef û corps ý : û En typographie, on nomme ainsi
la hauteur d'un caracte© re d'imprimerie, hampe et jambage com-
pris. ý Suit cet exemple : . Faux! Que fait l'auteur des
talus de teª te et de pied ?

Page "âä, mot clef ûmesures anciennes ý. û Le pied de roi ëqui-
valait a© ò,âáãm et se divisait en"á pouces, et le pouce en"á lignes. ý
Parce que ce n'est plus vrai ?

abcdefghi



1. Eè perlue© te ou esperluette pour
MaximilienVox. La perluette
pour Fernand Baudin.

2. Jacques Drillon, traitë de la ponc-
tuation franc° aise, coll. û tel ý, gallimard,
Paris, "ññ", p. áãñ.
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Page "ãò, mot clef ûminute ý. ûD'apre© s la norme "äò de "ñðá
[²]. ý De quelle norme s'agit-il ?

Page "ææ, mot clef û points de suspension ý : û lorsqu'ils indi-
quent qu'un passage a ëtë supprimë, ils sont placës entre parenthe© -
ses respectivement prëcëdëe et suivie d'une espace-mots. ý Non!
Les parenthe© ses appartiennent a© l'auteur, les crochets a© l'ëditeur.
Mettre des points de suspension entre parenthe© ses pour signaler
la suppression d'un fragment de citation est inacceptable : c'est
preª ter a© l'auteur des volontës qu'il n'a pas eues. Meª me chose pour
la formule latine sic. Placëe entre parenthe© ses, elle signi¢e que
l'auteur commente son propre texte; entre crochets, que l'ëditeur
commente le texte de l'auteur. Ce n'est pas la meª me chose. Par
ailleurs, il ne doit pas y avoir systëmatiquement une espace-mots
apre© s la parenthe© se ou le crochet fermants.

IDEè ES REC° UES²

C'est par un abus de langage que l'esperlue© teÃ (&) est appelëe û et
commercial ý. Quant a© a¤rmer qu'elle û ne peut eª tre utilisëe que
dans les raisons sociales ý (p. ðð), c'est vraiment manquer de culture
typographique et graphique.

Page ñð, û formules de politesse ý. (Aé propos de la vedette d'une
lettre ) : û Peut-eª tre faut-il rappeler a© cette occasion que rien ne jus-
ti¢e la prësence de la majuscule a© l'initiale de la `̀ vedette''. Pratique
agac° ante : onvous donne du`̀CherMonsieur'', mais onvous ëtou¡e
sous la grossie© retë de la pensëeÄ. ý Le Fichier franc° ais de Berne ne dit
pas autre chose.

Page ""â, mot clef û interlignage ý : û Avec la PAO, on arrive a©
des interlignages parfois assez curieux, par exemple : corps "ò
interlignë "",åá, ou encore : corps "ò interlignë ñ,áð, etc. ý Ce n'est
pas l'outil qui est responsable de ce genre d'aberrations, mais les
utilisateurs, y compris de soi-disant professionnels. Qui plus est,
l'auteur confond l'interlignage avec l'interligne.

Page "áâ, mot clef û lettrine ý : comme dans la plupart des trai-
tës modernes, les explications de l'auteur sont incomple© tes et ne
visent que la lettrine typographique. Et meª me dans ce dernier cas,
certaines de ses re© gles sont contestables. Sans parler des exemples.

Page ã de couverture. Encore une fois, l'auteur ne pourrait-il
pas montrer l'exemple. Ce qu'il fait est en parfaite contradiction
avec ce qu'il ënonce p."áâ-"áã : la lettrine n'est ni du meª me carac-
te© re, ni de la meª me graisse que le texte ; il n'y a pas de petites capi-
tales au premier mot (on ne va tout de meª me pas me dire que la
faute en revient au syste© me utilisë!).

BOURDES²

Page ãò, mot clef û capitales accentuëes ý : û certains codes admet-
tent que la capitale initiale d'un mot en bas de casse ne prenne pas
la capitale. ý Suivent les exemples ci-apre© s :Age, Egalement, Ecrivain,
Ile, Oter² Puis : û Tolërance contestable! ý

La© , j'ai du mal a© suivre. Sans doute l'auteur voulait-il ëcrire :
û [²] ne prenne pas d'accent. ý Quant a© sa remarque, je la trouve
un peu faible, pour ne pas dire dëmagogique.



1. Dans les ëpreuves en premie© re,
ce paragraphe tenait en deux lignes
et demie. Je l'ai dëveloppë suite
aux remarques d'une correctrice
qui ne voit pas en quoi il s'agirait
d'un û proble© me de culture gënërale ý
dans lamesure ou© c'est ëcrit dans tous
les dictionnaires. L'occasion est trop
belle pour que je la laisse passer.
� Que dictionnaires et encyclopëdies
ëcrivent parfois des aª neries, c'est un
lieu commun. Je n'insisterai donc pas.
� Que l'Eè glise catholique romaine
(nous prëcisons û romaine ý car elle
ne peut prëtendre seule a© la catholicitë )
le laisse publier est certes de bonne
guerre (elle dëfend son bifteck), mais
malhonneª te² (C'est un peu comme
si l'on disait de la Seconde Guerre
mondiale que ce fut la deuxie© me fois
que les hommes se sont battus.)
Dans la mesure ou© nul n'est obligë de
gober n'importe quoi, que cela plaise
ou non, je continue a© dire qu'il s'agit
d'un manque de culture gënërale.
� Ici, il s'agit d'histoire, donc de faits.
On imagine ce que cela peut donner
lorsqu'il s'agit de philosophie, de
thëologie, etc. Dans ces domaines,
les incultes² sont plus nombreux
que les analphabe© tes, ce qui ne les
empeª che pas de s'exprimer²
� Page de publicitë (mais aussi de
reme© de a© l'ignorance²) : l'Eè glise
catholique romaine a publië rëcem-
ment un catëchisme. Deux orthodoxes
^ l'ëveª que Photios et l'archimandrite
Philare© te ^, en ont fait la critique
dans : Le nouveau catëchisme contre la foi
des Pe© res. Une rëponse orthodoxe,
û La lumie© re duThabor ý, L'Aê ge
d'Homme, Lausanne,"ññâ.
C'est comme ici, on ne peut pas
laisser publier ou dire n'importe
quoi, surtout a© une ëpoque ou© sectes,
intëgrismes, etc., prennent chaque
jour un peu plus d'importance.

2. Comme le rappelle fort juste-
ment Albert Doppagne (Majuscules,
abrëviations, symboles et sigles, p. ä) :
ûUn mot, un texte entier, peuvent
eª tre ëcrits en capitales : ils ne pour-
raient l'eª tre en majuscules [²]. ý
Apre© s avoir fait remarquer qu'en
typographie on distingue d'ailleurs
les petites capitales des grandes capitales,
l'auteur poursuit : û Si nous ëcrivons
marchand en capitales, nous recour-
rons a© toutes lettres ëgales en hauteur
s'il s'agit du nom commun; nous
distinguerons la premie© re lettre du

mot par une taille supërieure si notre
dessein est d'ëcrire Marchand,
nom de personne.Marchand, nom
de personne, ëcrit en capitales, devra
dëbuter par une grande capitale.
Cette lettre sera une majuscule. ý

3. Rappelons que la lettre de deux
points (synonyme de deux corps),
dont l'appellation et l'usage sont
tombës en dësuëtude, ëtait une
lettrine dont la force de corps
correspondait au double de celle

employëe dans le texte. Le mot point
ayant une signi¢cation bien arreª tëe,
Maurice Frëmy dëconseille cette
appellation car il ne faut pas multi-
plier les termes a© double acception.
Encore un bel exemple d'ambigu|« të
du langage typographique.

4. Voir note å, page ã".

5. Pierre-Valentin Berthier et Jean-
Pierre Colignon, lexique du franc° ais
pratique, Solar,"ñð", û a priori ý, p. âð.
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Page äâ : ûC'est auVatican que s'est tenu le IIe concile Ýcumë-
nique² ý Le deuxie© me concile Ýcumënique s'est tenu a© Constan-
tinople, en âð". Le septie© me et dernier concile Ýcumënique, lui,
s'est tenu a© Nicëe, en æðæ (ce fut la deuxie© me fois qu'un concile
eut lieu dans cette ville). Depuis le grand schisme de "òäã, aucun
concile ^ qu'il soit d'Orient ou d'Occident ^ ne peut avoir ce
caracte© re û Ýcumënique ý. La© , il y a un petit proble© me de culture
gënëraleÃ!

Page "áä : û La bonne typographie exige que cette ligne [la
ligne creuse] ne comporte pas moins de cinq signes. ý Lesquels ?
Car un m ou un w chassent plus qu'un i ou qu'un l. Cet ënoncë est
comple© tement stupide, surtout a© une ëpoque ou© les rentrës d'alinëa
ont tendance a© prendre chaque jour plus d'importance. En rëalitë,
la ligne creuse doit couvrir le blanc d'alinëa, tout comme le blanc
de ¢n de ligne ne doit pas eª tre infërieur a© ce dernier. Quoiqu'il en
soit, un typographe consciencieux remaniera la composition pour
faire rentrer les cinq signes dont parle l'auteur. Autant donner des
conseils utiles.

Page "â", mot clef ûmajuscule ý : encore une fois, l'argot des
typographes preª te a© confusion. Majuscule n'est pas synonyme de
capitale. Quant a© capitale initiale, voila© deux mots pour en rempla-
cer un Ä qui, de toutes fac° ons, n'auront jamais le meª me pouvoir
ëvocateur que majuscule.

Des formes particulie© res de cette dernie© re existent et marquent
tout spëcialement le dëbut d'un texte, d'un livre, d'une partie, d'un
chapitre, d'un paragraphe, d'un alinëa : ce sont les lettres ornëes,
parmi lesquelles on a distinguë la lettre de deux pointsÅ, la lettre grise
ou lettre historiëe et la lettrine.

Pages"ãæ-"ãð, mot clef û noms patronymiques ý : que de flotte-
ment Æ!² Il s'agit du meª me proble© me que pour l'emploi du trait
d'union (voir ci-dessus, p. âò, dernier paragraphe).

Page "ð" : ûDans cette population, la proportion de droguës
n'est que de "æù. ý L'auteur aimerait qu'il y en ait plus ? Au moins,
il n'a pas peur de choquer!²

FRANCISATION

Comme Franc° ois Richaudeau, je suis partisan de proscrire le fran-
latin aumeª me titre que le franglais. Le lecteur trouvera dans Pierre-
Valentin Berthier et Jean-Pierre ColignonÇ, entre autres, un bref
historique sur les proble© mes que posent la francisation ou non des



1. Eè coutons Littrë vitupërer l'Acadë-
mie : ûpostëriori (a© ) /a-po-stë-ri-o-ri/
adv. [²] L'Acadëmie ne devrait pas
mettre un accent grave sur a ; car c'est
non pas la prëposition franc° aise a© ,
mais la prëposition latine a, ab. [²]
Au mot postëriori, l'Acadëmie met
un accent aigu ; mais a© la lettre p,
elle ëcrit posteriori sans accent (Paul-
Eè mile Littrë,Dictionnaire de la langue
franc° aise, ëditions du Cap, Monte-
Carlo,"ñåð, t. III, p. äòò"). ý. Ce qui
n'empeª che nullement Littrë d'ëcrire
toutes ces locutions latines avec accent.
Comme quoi, meª me a© l'Acadëmie
il y a des modes²

2. Voir ëgalement la prësentation,
pages å-æ.
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locutions du type a© priori, a© postëriori, etc. Car, soyons sërieux, ou
l'on francise, et dans ce cas on le fait franchement, ou on ne fait
rien. Page ñá : pourquoi self-controª le ou eureª ka, mais penalty. Il est
vrai, la plupart des dictionnaires ëcrivent la meª me chose.

Pareillement pour les locutions latines : a priori ou a© priori ; a
fortiori ou a© fortiori ; a posteriori ou a© postëriori ?² Meª mes hësita-
tions de l'auteur : page ñæ, il ëcrit û a fortiori ý en romain sans accent
(ligne ã), mais, page "åð, il l'ëcrit en italique (ligne "ä). Il est vrai,
l'incohërence n'est pas son seul fait Ã.

Cette pratique est d'autant plus stupide que dans des locutions
comme a posteriori, sui generis², le e se prononce ë (Dictionnaire de
l'Acadëmie franc° aise, ëdition de "ññã), et que des mots dërivës com-
me apostëriorisme, apostërioriste, apostërioritë²prennent tous un accent
aigu sur le e. Encore une fois, û pourquoi faire simple quand on
peut faire compliquë ý.

JEUX DE PISTE²

En quoi les re© gles concernant la composition de la chimie (p. ãã),
des langues ëtrange© res (p. "áò), des mathëmatiques (p. "âã), de la
physique (p. "æò), etc., dëpasseraient-elles le cadre de ce guide ?
Pourquoi une liste abrëgëe des symboles et des unitës de mesu-
res ? L'auteur n'a-t-il pas le sentiment de se moquer du monde et
de tromper les personnes qui lui font con¢ance en achetant son
dictionnaire ? Ou alors, comme dans son prëcëdent ouvrage, qu'il
prëcise qu'il s'agit d'un abrëgë! Ainsi, en plus de son livre, ses lec-
teurs devront acquërir :
ö le Lexique des re© gles typographiques en usage a© l'Imprimerie nationale ;
ö le Code typographique ;
ö leGuide du typographe romand ;
ö Les langues ëtrange© res.Abrëgë desre© gles de composition a© l'usage des typo-

graphes de PaulV|vin ;
sans parler des dëcrets parus au Journal o¤ciel. Il a des actions chez
tous ces ëditeurs ?²

Page "ñâ, mot clef û renfoncement ý : dans un premier temps,
l'auteur nous renvoie a© û cadratin ý, mot qui lui-meª me renvoie a©
û espace ý. Ouf ! C° a s'arreª te la© ! Quant a© l'exemple, la valeur du ren-
foncement n'est certainement pas d'un cadratin.

Eè DITION RELIGIEUSE²

J'y ai dëja© fait allusion dans la prësentation (p. å-æ), s'il est un secteur
ou© les re© gles sontmalmenëes, ou© chacunveut dicter sa loi, c'est bien
dans l'ëdition religieuse, spiritualiste, occultiste²Ce n'est d'ailleurs
sans doute pas par hasard si l'institut des Sources chrëtiennes de
Lyon (ëditions du Cerf ) a ëprouvë le besoin de rëdiger a© l'inten-
tion de ses auteurs, correcteurs, etc., desDirectives pour la prëparation
des manuscrits.

La© comme ailleurs, il y a des modes. Au courant traditiona-
liste, qui met des majuscules a© pratiquement tous les motsÄ!, suc-
ce© dent les courantsmodernistes (le pluriel est volontaire) qui, eux,
ont plutoª t tendance a© tout composer en minuscules, meª me les
noms propres, ainsi qu'on peut le lire sur un nombre croissant de



1. Lorsque, s'adressant a© un preª tre on
dit pe© re, ou a© un ëveª que monseigneur,
ce n'est pas a© l'homme que cela
s'adresse mais a© Dieu. Ces derniers,
que cela leur plaise ou non, ne sont a©
ce point de vue que des intermëdiai-
res, des symboles. Comme l'enseigne
le Zen : ûNe prends pas le doigt
qui montre la lune pour la lune. ý
Par ailleurs, n'est-il pas remarquable
de constater que le preª tre, qui est
le subalterne de l'ëveª que, se pare
du titre de pe© re (qui revient a© Dieu
le Pe© re seul), alors que l'ëveª que, lui,
se pare du titre de seigneur (se rappor-
tant a© Dieu le Fils).
Tout aussi rëvëlateur, le tutoiement/
vouvoiement : si les chrëtiens
orthodoxes s'adressent a© Dieu
a© la deuxie© me personne du singulier,
cela n'empeª che pas parfois le vou-
voiement entre eux. Cette pratique
du tutoiement/vouvoiement
est d'ailleurs tre© s signi¢cative
des rapports qui s'instaurent entre
les personnes. Ce n'est pas par hasard
si, dans les annëes soixante, Pierre
Messmer, alorsministre de laDëfense,
a fait proscrire le tutoiement
lorsqu'un supërieur hiërarchique
s'adresse a© un subalterne.
Bien d'autres remarques pourraient
eª tre faites a© ce sujet.

2. Encore un de ces mots qui sou¡re
de ce que certains lexicologues
nomme û surcharge sëmantique ý,
a© force de signi¢er trop il ¢nit
par ne plus rien signi¢er du tout.
Aé l'origine, il dësignait le û peuple
royal ý, peuple de Dieu.

3. Nombreux sont ceux qui
confondent fonction et titre. Ainsi
on va voir le mëdecin, docteur ëtant
le titre qu'on lui donne en s'adressant
a© lui. Eè crire ûMonseigneur ý ne veut
strictement rien dire. De qui s'agit-il :
d'un ëveª que, d'un diplomate, d'un
prince? Lorsque le premier commis
de l'Eè tat signe un document, il ëcrit :
ûUntel, prësident de la Rëpublique ý,
et non : ûMonsieur le PrësidentUntel,
Prësident de laRëpublique ý. (Rappe-
lons que monsieur est la contraction
de monseigneur, titre donnë a© certains
dignitaires jusqu'au xviii e sie© cle.
Quant au mon qui prëce© de le grade
dans certains corps d'Armëe, il s'agit
de la version abrëgëe de monsieur.)

4. Traduction Ýcumënique de la Bible.
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couvertures de livres (exemples : jean-paul II, gallimard, etc.). Sans
parler des incohërences, tre© s rëvëlatrices de l'ëvolution spirituelle
des personnes en question. Prenons par exemple le mot diable
qui, traditionnellement, se compose avec une majuscule lorsque,
opposë a© Dieu, il dësigne l'adversaire (Satan). Perc° u comme indë-
sirable, ce qui n'est pas nouveau, certains ont dëcidë qu'il ne pren-
drait plus la majuscule. Par contre, pour des synonymes comme
malin, ils en mettent une. C'est pourquoi, la re© gle que l'auteur
ënonce page æá, âe puce, appelle beaucoup de rëserves et mërite
un examen plus approfondi.

Page "åñ, mot clef û pe© re ý : a© la recherche des titres ron£ants
s'ajoute la manie des abrëviations. Eê tre preª tre ne su¤t plus a© certains
qui prëfe© rent eª tre appelës : Pe© re Ã, avec majuscule s'il vous pla|ª t!
alors que seuls les Pe© res de l'Eè glise peuvent prëtendre a© cette majus-
cule. Il arrive un moment ou© cela ne leur su¤t plus. Ils exigent du
Rëvërend Pe© re (R.P.), puis duTre© s Rëvërend Pe© re (T.R.P.), pourquoi
pas duV.R.P., pourVënërable Rëvërend Pe© re, puis duT.V.R.P., etc. Il
est remarquable de constater combien de simples mortels aiment
se parer de titres qu'ils n'attribuent pas meª me a© Dieu. Ainsi :Votre
Excellence,Votre Eè minence,Votre Saintetë,Votre Bëatitude, etc. Il est vrai,
comme le disait Napolëon lorsqu'il crëa la Lëgion d'honneur : û Il
faut des hochets pour mener les hommes! ý Sans doute ne serait-il
pas inutile a© ces personnes de relire Matthieu áâ, ä-"á, ne serait-ce
que pour retrouver le chemin de l'humilitë et rëapprendre a© û ren-
dre a© Cësar ce qui est a© Cësar et a© Dieu ce qui est a© Dieu ý.

Dans nos sociëtës la|« quesÄ, la situation n'est gue© re di¡ërente
(VotreAltesse Sërënissime, Sa tre© s Gracieuse Majestë, Sa Selcitude, etc.).
L'auteur lui-meª me n'ëcrit-il pas (page ææ, au mot clef û docteur ý) :
û Ce grade universitaire suivi d'un nom propre ne s'emploie que
pour les docteurs en mëdecine. ý Pourquoi seulement dans ce cas.
Les autres doctorats n'auraient-ils aucune valeur ou une valeur
moindre ? Il aurait pu ^ et meª me duª , pour ne pas blesser ^ ëcrire
la meª me chose pour ûma|ª tre ý (avocat). Car ces usages ont une
histoire. Aé une ëpoque ou© le mot dëmocratie est sur toutes les le© vres
etmis a© toutes les sauces, ne sont-ils pas devenus obsole© tes, pour ne
pas dire ridiculesÅ ?

Page "áå, mot clef û livres sacrës ý : les abrëviations que l'auteur
indique ne sont pas celles prëconisëes par les normes internatio-
nales. Il cite laT.O.B.Æ, pourquoi ne pas la suivre jusqu'au bout ?
Meª me chose pour le numërotage des chapitres et des versets. Aé
aucun moment il n'envisage le cas des rëfërences complexes. Sans
doute que la© aussi cela n'entre pas dans le cadre de ce dictionnaire
(voir ci-dessus, page âã : û Jeux de piste² ý).

Page áåñ : û [²] ce n'est pas un pëchë mortel et vous n'irez pas
en enfer pour cela. ý û De la logique, donc, et vos pëchës vous
seront pardonnës! ý C'est de l'obsession²On peut avoir ëtë mar-
quë par un certain catëchisme, mais est-ce une raison pour en res-
ter a© ce stade et se faire le colporteur d'enseignements contestables,
mal compris ? L'auteur gagnerait a© ëtudier l'ëtymologie des mots
pëchë et enfer a© la lumie© re du juda|« sme et du christianisme ortho-
doxes. Maintenant, si son but ëtait de mettre un peu d'humour
dans ce livre, qu'il sache qu'il y a humour et humour.



1. Voir l'avertissement et la note á,
page á.
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COQUILLES²

Voici les coquilles² que j'ai relevëes lors d'une premie© re lecture.
Je n'ai pas tenu compte ici des corrections qui preª tent a© discussion,
les fameuses divergences dont l'auteur fait ëtat dans son introduc-
tion (p."ä). Mais peut-eª tre que je m'avance un peu ; dans la profes-
sion on aime discuterÃ. Cela fera l'objet demaGrammaire comparëe
et raisonnëe.

Pour ne pas allonger inutilement cette liste, je n'ai indiquë les
erreurs se rëpëtant constamment (etc., lettres d'ordre²) qu'a© la pre-
mie© re utilisation fautive constatëe. La fonction ûRecherche/Rem-
place ý permettra de repërer facilement puis de corriger les autres
entrëes fautives.

Page de copyright, ligne "ä : supprimer une espace ou mettre une
espace justi¢ante entre mille et personnes.

Page ð, û remerciements ý, áe paragr. : remplacer la virgule par un
point-virgule.

Page ñ, dëdicace : mettre un point apre© s travail, ce que l'auteur fait
page åæ.

Page "å, ligne å : mettre une virgule apre© s lac.
Page "æ, ligne ã : remplacer le point ¢nal par un deux-points.

Page áá, lignes "ò et "á : mettre une virgule apre© s etc.

Page áå, ligne â : mettre une virgule apre© s ãá'.
Page âñ, ligne ñ :mettre une espace insëcable avant les deux-points.

Page ãò, åe et æe ligne avant la ¢n : remplacer les virgules par des
points-virgules.

Page ãâ, ligne â:mettre le point ¢nal avant la parenthe© se fermante;
dernie© re ligne : 1000 doit eª tre ëcrit ainsi : 1000, comme page
suivante (ligne â), encore que la© , l'espace est trop important.

Page äá, âe et äe ligne avant la ¢n : choisir entre Parquet et parquet.
Page äå, âe ligne avant la ¢n : mettre convention en bas de casse.
Page äæ, ligne ã : il faudrait savoir (voir û points cardinaux ý); l'abrë-

viation du point cardinal Est prend un point ou n'en prend pas ?

Page åä, lignes "æ et "ð : homogënëiser la typo des jeux de sce© ne :
applaudissements et murmures.

Page åæ, ligne ã : mettre un point apre© sMagny (usage prëfërable) ;
ligne ñ : mettre une virgule apre© s petit-¢ls.

Page æò, ligne å : dans ce cas, ajouter (s) auxmots capitale et initiale ;
ligne ñ : mettre la deviseHonneur et Patrie entre guillemets.

Page æá, ligne å : mettre de prëfërence une virgule apre© s Allah.

Page æð, ligne å :mettre lemot dominus en italique;mettre une vir-
gule apre© s titre ;
ligne æ : mettre une virgule apre© s la parenthe© se fermante.

Page ðá, ligne å : mettre une majuscule a© sainte (voir û divisions
militaires ý).

Page ðä, ligne "á : mettre une virgule apre© s à et o et rëduire le
blanc entre o etV ;
ligne "ñ : mettre un trait d'union a© point-virgule ;
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lignes áä et áå : mettre les lettres a et b en italique (voir û lettres
d'ordre ý);
âe ligne avant la ¢n : mettre un point apre© s moral, ou alors com-
mencer les ënumërations en bas de casse.

Page ðå, ligne áá : mettre un trait d'union a© Roi-Soleil.

Page ðæ, ligne ä : mettre un accent circon£exe surAê ge ;
ligne å : revoir pour Sie© cle des lumie© res.

Page ðñ, quatre lignes avant la ¢n : mettre et cetera entre parenthe© ses
et rajouter la deuxie© me orthographe possible (et caetera).

Page "òò, ligne ð : vëri¢er l'orthographe de Benëdict ;
ligne "ò : tre© s certainement Irëneè e et non Irenëe.

Page "òä, avant-dernie© re ligne : mettre une virgule ou un deux-
points apre© s 231.

Page ""ã, trois lignes avant la ¢n : accorder le mot concernëes avec
expressions (re© gle actuelle).

Page ""ä, cinq lignes avant la ¢n : mettre une majuscule a© Careª me.
Page ""ñ, lignes ð et ñ : mettre un point d'exclamation apre© s tope la© !

(sans trait d'union) et halte-la© !Ce sont des interjections.

Page "áá, ligne "â: supprimer le trait d'union a© in extenso et le met-
tre en italique ou le laisser en romain selon ce qui sera dëcidë
(voir ci-dessus, page ââ : û Francisation ý).

Page "áã, six lignes avant la ¢n : ëcrire Bërulle et non Berulle.
Page "áä, ligne â: mettre le point ¢nal a© l'intërieur des parenthe© ses ;

ligne "å : mettre une virgule apre© s l'ëcrit.
Page "â", ligne ã : mettre une espace entre S. etM., ou alors la sup-

primer entre LL. etMM.Meª me chose ailleurs et pour les abrë-
viations du meª me type.

Page "âá, ligne áã : que font ces trois points ?

Page "âð, ligne " : mettre un deux-points apre© s mil et un point-
virgule apre© s date ;
ligne æ : avantJ.-C., dans ce cas il est prëfërable de tout abrëger.

Page "ã", avant-dernie© re ligne : mettre tour en bas de casse, d'autant
que cinq lignes plus haut ce mot est ëcrit en bas de casse.

Page "ãá, sept lignes avant la ¢n :Grëvin et nonGrevin.
Page "ãâ, dernie© re ligne : mettre une ¢ne entre les tranches de trois

chi¡res.

Page "ãã, ligne "ñ : proble© me de police de caracte© res sur Il.
Page "ãå, ligne "å : supprimer le trait d'union a© NouveauMonde.
Page "ãñ, trois lignes avant la ¢n : mettre un point ¢nal.

Page "äò, dix lignes avant la ¢n : mettre un point ¢nal.

Page "äð, ligne "ò : mettre un point ¢nal.

Page "åã, ligne "ã : si espace entre S. et P. de S. P., alors en mettre
ëgalement a© N.S.P. ; mettre un trait d'union entre S. et P.

Page "åä, ligne â : mettre le point a© l'intërieur des parenthe© ses ;
ligne áò : ainsi composë, mettre la prëposition aé en bas de casse ;
dernie© re ligne : le point-virgule est-il bien utile ? (c'est le cas type
ou© il est prëfërable de mettre une majuscule au premier mot
d'une ënumëration).
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Page "åå, dernie© re ligne : mettre le point a© l'intërieur des paren-
the© ses.

Page "åæ, lignes " et "ñ : il faudrait choisir entre voir etVoir. Il me
semble que dans ce cas la majuscule s'impose.

Page "åð, huit lignes avant la ¢n : monëgasque et non monegasque.
Page"æã, ligne â: supprimer lavirgule apre© s la parenthe© se fermante.

Page "æä, ligne "â : mettre une virgule apre© s le guillemet fermant.

Page "ð", ligne "æ : mettre un point ¢nal a© la phrase.

Page "ðâ, ligne "å : mettre un point ¢nal apre© s IV. Bravo pour la
composition.

Page "ñá, ligne ã : mettre une virgule apre© s exception.

Page "ñâ, mot clef û report ý : sëparer les tranches de trois chi¡res
par une ¢ne.

Page áò", lignes å a© ð : mettre prëfet et directeur en bas de casse;
mettre un point apre© s Jeunay.

Page áòñ, lignes "á a© "ã : rëduire l'espace entre les lignes.

Page á"ã, neuf lignes avant la ¢n : supprimer la virgule apre© s littë-
raire.

Page á"å, ligne "ò : mettre un point apre© s la signature ;
ligne "ñ : 923/1000, mettre une ¢ne entre le 1 et le 0.

Page á"æ, lignes ""-"á : faire tenir sur la meª me ligne toute-puissance.
Page áá", trois lignes avant la ¢n : mettre une virgule apre© s d|ª në.

Page ááá, ligne ã : mettre saint en bas de casse.
Page áâá, sept lignes avant la ¢n : supprimer l'espace devant plus.
Page áâå : mettre un appel de note (**) a© û parenthe© se fermante ý.

Page áâæ : mettre un appel de note (**) a© û crochet fermant ý ;
trois lignes avant la ¢n : insërer un i entre les lettres s et t de
disposition.

Page áãò, colonne de gauche, ëpitre : ëcrire ëp|ª tre ; abrëger en ëp. et
non en ep.;
Est : supprimer le point abrëviatif de E ;
diminuer l'interlignage apre© s grand o¤cier etGreenwichMeridian
T|me.

Page áãò, colonne de droite : mettre une espace entre loc. et cit. ;
ëcrire myth. et non mith. ;
Nord : supprimer le point abrëviatif deN. ;
Notre-Dame : mettre un trait d'union entre N. etD. ;
opere citato : mettre une espace entre op. et cit. ;
Ouest : supprimer le point abrëviatif deO. ;
page, pages : cela fait longtemps que l'usage du pp. est abandonnë.

Page áã", colonne de gauche : mettre une espace entre p. et ex. ;
par ordre : mettre une espace entre p. et o. ;
pour mille : p.1000 et non p.1000.

Page áã", colonne de droite : pourquoi SA sans points abrëviatifs,
mais S.A.R.L. avec points abrëviatifs ? C'est Son Altesse (ci-
dessous) qui pose proble© me ?
mettre une espace a© S. A., S. Em. et S. E. ;
Sud : supprimer le point abrëviatif de S.
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Page áãã, colonne de gauche :
jour : d ou j.

Page áäò, premie© re note marginale : mettre une virgule apre© s
ëpreuves, ou supprimer celle apre© s Il existe ;
deuxie© me note narginale : proble© me d'interlignage.

Page áää, ligne ñ : ajouter un r a© s'excuse (s'excuser) ;
ligne "ä : supprimer la virgule apre© s assembler ;
deux lignes avant la ¢n : supprimer l'accent sur le deuxie© me e
de premier (type d'erreur frëquent chez les correcteurs!).

Page áäæ, en bas : mettre en italique lambda, deleatur et versatur.
Page ã de couverture : auxEè ditions duCFPJ. Suivre la logique adop-

tëe pour le logo.Meª me remarque pour celui des autres ëditeurs.



1. Le proble© me, avec de tels auteurs,
qui arrivent a© faire croire a© certains
qu'ils connaissent parfaitement
leur sujet, est admirablement illustrë
par la parabole du û bon grain et de
l'ivraie ý. Car s'il y a de tre© s bonnes
choses chez l'auteur, beaucoup de
donnëes² sont fausses ou imprëcises,
ce que je dëmontre ici.

2. Je rappelle que je reproduis fide© -
lement la composition des auteurs.

Franc° ois Richaudeau

Manuel de typographie et demise en page
(Eè ditions Retz)

La vëritë, quoique oubliëe des hommes, n'est
jamais nouvelle; elle est du commencement,
ab initio. L'erreur est toujours une nouveautë
dans le monde; elle est sans anceª tre et sans pos-
tëritë; mais par cela meª me elle £atte l'orgueil,
et chacun de ceux qui la propagent s'en croit
le pe© re.

L. de Bonald

INTRODUCTION

Comme Louis Guëry, l'auteur aurait pu s'en tenir au livre qu'il ¢t
publier en "ñæñ par l'Unesco : Conception et production des manuels
scolaires. Guide pratique. Ce manuel est d'ailleurs considërë par beau-
coup comme ëtant son meilleur ouvrage. C'ëtait l'ëpoque ou© il ne
se posait pas encore en ma|ª tre de la lisibilitë et de la chose imprimëe.
Il n'est que de jeter un Ýil sur les û remerciements ý (p. æ) pour s'en
convaincre : ici, l'auteur consulte, sollicite les avis² Il ne professe
pas encoreÃ.

Coª të typographie et mise en pages, rien a© voir non plus avec le
manuel dont il est question ici. Bref, il ressemble plus a© unmanuel
moderne de typographie et demise en pages que celui qu'il publia
chez Retz dix ans plus tard.

Meª me si nous y trouvons dëja© quelques propos acrimonieux,
dans le Manuel de typographie et de mise en page, le ton se radicalise.
Pour s'en convaincre, il n'est que de considërer les quelques extraits
reproduits ci-apre© s.

û Cet ouvrage s'adresse a© tous ceux qui s'intëressent a© la typo-
graphie, [²] et qui ignorent tout des principes, des re© gles, des
trucs² et des subtilitës d'une profession orgueilleuse de ses cinq
sie© cles de pratique. Et paradoxalement, aussi les professionnels de
cette activitë, formës a© l'aª ge du plomb ou des premie© res photo-
composeuses, avec des prëceptes liës aux servitudes de ces tech-
niques et devenus obsole© tes (p." et ã de couverture)Ä. ý

û Chacun de ces intervenants ayant consacrë plusieurs annëes
de savie a© l'acquisition de sonmëtier. Une acquisition au cours de
laquelle il aura fait siennes des re© gles issues de l' `̀ aª ge du plomb '',
parfois sclërosëes et antifonctionnelles, ce que je dënonce en fili-
grane au cours de ce manuel (p. â"). ý



1. J'aimerais bien conna|ª tre l'avis
de l'auteur sur le livre que ¢t publier
Bernard Girard en"ñðð par l'Afnor :
Le guide de l'ëdition d'entreprise.
(Voir la prësentation, p."â a© "ð.)
Pour ma part, je n'ai jamais considërë
la dëmagogie et son corte© ge de tolë-
rances comme des vertus cardinales.

2. Ici, je fais rëfërence a© des situations
bien prëcises et au professionnalisme
de certains d'entre eux. C'est par pure
charitë que je ne dëveloppe pas le sujet.

3. Que l'auteur me pardonne si, coª të
typo, la mise en valeur est encore un
peu faible! J'aurais sans doute duª sui-
vre les û spëci¢cations typographiques
recommandëes [par l'Afnor] pour les
dë¢cients visuels ý. En û Bembo ý,
corps "á, n'est-ce pas un peu juste ?
Il remarquera toutefois que je n'ai pas
omis de mettre le point sur le i.

4. LouisTimbal-Duclaux, Savoir
ëcrire dans l'entreprise, coll. û Savoir com-
muniquer ý, Retz, Paris, "ññá, p."ð".

5. Voir notamment ci-apre© s, page ãð.

6. Le gënëral de Gaulle* n'avait pas
les chercheurs en grande estime.
Un jour il ¢t la rë£exion suivante
(je cite de mëmoire) : û La France
a moins besoin de chercheurs que
de dëcouvreurs. ý Il est vrai que dans
certains centres de recherche on se fait
une gloire de ne jamais rien trouver.

* Doit-on composerDeGaulle ou deGaulle ?
S'il s'agit de la particule nobiliaire, de reste en
minuscule. Si la particule fait partie intëgrante
du nom, elle doit dëbuter par une majuscule :
De. û Le heurt de la prëp. de avec la particule
n'entra|ª ne pas obligatoirement l'emploi de la
majusc. : la venue au pouvoir de de Gaulle
(mieux vaut ëviter ce heurt et ëcrire : du gënëral
de Gaulle, mais il est illogique d'ëcrire de
DeGaulle) [Le Dournon, p."äð]. ý Il semblerait
que le nom de notre gënëral s'ëcrivait ainsi :
DeGaulle. Si tel est le cas, je ne vois pas tre© s
bien au nom de quoi de simples citoyens,
dussent-ils eª tre typographes, se sont permis
de l'anoblir. Encore un bel exemple d'abus
et d'incohërence.

7. Que de : û Je professe ý; û J'ai
dëmontrë que ý; û J'ai² ý; etc.,
ne rencontrons-nous pas au ¢l
des pages. û Oê mon beau miroir!
Suis-je toujous le plus² ? ý

Manuel de typographie et de mise en page ã"

û Ceci dit, si vous dëcidez d'ëditer par vous-meª me votre pre-
mier roman apre© s les refus des ëditeurs approchës, si vous disposez
de peu demoyens ¢nanciers, n'hësitez pas, glissez-vous dans lapeau
du ma|ª tre Jacques en PAO intëgrale, ñò % de vos lecteurs ne rele© -
veront pas vos erreurs, impardonnables pour les "ò% d'experts
(p. â")Ã. ý

û Sans qu'il s'agisse pour autant d'un membre [le metteur au
point correcteur] d'une association professionnelle aux mëthodes
souvent anachroniques et sclërosëes (p. â", note "æ). ý

Concernant les mëtiers du livre², je comprends l'agacement
de l'auteur et son insistance a© remettre a© leur juste place tous ces
gens qui, comme je l'ai dëja© soulignë, n'ont, bien souvent, d'ëlite
que le nomÄ. Ce n'est pas une raison pour û tirer a© boulets rouges ý
sur tout le monde et ëcrire n'importe quoi. L'insulte, le mëpris²
^ qui reviennent trop souvent ici ^ ne sont pas non plus des argu-
ments recevables. En tout cas, pas chez une personne qui prëtend
au û scienti¢que ý. Critiquer est souvent nëcessaire, parfois meª me
un devoir, a© condition que les reproches ou les remarques soient
fondëes et concernent des notions prëcises, comme c'est le cas dans
ce rapport. Car, il est vrai, on ne peut toujours laisser faire ou dire
n'importe quoi.

Ainsi, lorsque l'auteur tourne en dërision des notions comme
le nombre d'or, pour ne prendre que cet exemple, encore faudrait-il
qu'il soit compëtent pour en parler.

Comme je l'ai ëcrit dans la prësentation, j'ai voulu faire la cri-
tique de ce livre de© s sa parution. Pourquoi de celui-la© et pas des
autres ? C'est quemonsieurRichaudeau est devenu une personna-
litë dans la galaxie Gutenberg. Il n'est que de lire les articles qui
paraissent rëgulie© rement dans la presse spëcialisëe (Lure Info,Carac-
te© res, etc.), sans parler des livres. On ne parle pas de ûmonsieur
Richaudeau ý, mais de ûMa|ª tre Riç chaudeau ýÅ. Certains ëcrivent
meª me des poe© mes a© son intention :

Eè crire c'est rësister
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Rësistant a© l'ordre sujet verbe complëment,
Il faut tourner la phrase pour faire saillir l'idëe
De ma|ª tre Richaudeau, suivant l'enseignement
Des structures rëcurrentes, ëvite le procëdë ã.

Croyez-moi, on en passe du temps en formation a© recti¢er :
erreurs, a¤rmations gratuites², et rëtablir certains enseignements.

Ce n'est pas l'objet de ce rapport, mais j'aurais ëgalement beau-
coup a© dire au sujet des recherches sur la lisibilitë Ç. Je ne conteste
ni leur intëreª t, ni leur utilitë. Malheureusement, comme c'est
hëlas trop souvent le cas en sciences, on trouve toujours ce qu'on
cherche È. Parlant d'un de ces scienti¢ques dont je tairai le nom, un
de mes professeurs de psychologie commentait : û Il l'a trouvë
puisqu'il le cherchait. ý

Bref, l'auteur gagnerait a© cultiver l'humilitë et a© se garder d'opi-
nions toutes faites, a© l'emporte-pie© ce, sans parler des nombreuses
imprëcisions, incohërences, contradictionsæ² qui parse© ment son
manuel. Tout le monde y trouvera son compte, la qualitë aussi.



1. Tout comme le vide (û c'est le vide
du moyeu qui fait tourner la roue ý,
disent les tao|« stes), pour le musicien
le silence est encore du son. Le son
n'est intelligible que par le silence
qui l'entoure.

2. Philippe Breton,Une histoire
de l'informatique, coll. û Points-
Sciences ý, ëditions La Dëcouverte
et Seuil, Paris, "ñðæ-"ññò.

3. Pourquoi l'auteur ne compose-t-il
pas : û 1er auteur ý ?
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TYPOGRAPHIE, MISE EN PAGES²

Mise en pages du livre

Page"ãå, Style ëditorial : û Il rësulte gënëralement de la combinaison
de plusieurs facteurs : proportion des formats, proportion des
blancs, structure des couvertures, structure de mise en page (macro-
typographie), types de caracte© res, genre d'illustrations, couleur
dominante (lorsqu'il y en a)² : fruits de son tempërament, de sa
culture, de ses gouª ts, voire de ses phantasmes. ý Coª të phantasmes,
nous verrons a© quel point l'auteur nous gaª te.

Page "äò, Belle page (ou bonne page) : û Il est de tradition de placer
la page de titre du livre en belle page. On recommande aussi de
placer les premie© res pages de chapitre en belle page. C'est plus
contestable et je ne vois pas d'inconvënient a© la transgression de
cette re© gle. ý Tout comme le silence, un nombre croissant de per-
sonnes sont incapables de supporter une page blancheÃ. Pas d'au-
tres commentaires! Meª me type de discours page "ä".

Page "äá, Le sommaire : û Le sommaire est alors un ëlëment capi-
tal a© la base de la stratëgie d'information du lecteur : a© placer au
dëbut de l'ouvrage (pourquoi pas meª me, avant la page de titre ?). ý

Page "äæ, L'index alphabëtique : û Et dans ce dernier cas pourquoi
ne pas placer la page de titre apre© s cet index ? Le lecteur aura dëja©
rencontrë ce titre á fois sur le dos et sur le premier plat de la cou-
verture ; il n'a nul besoin d'un nouveau rappel. ý

Page "äæ, Glossaire : û Le lecteur devant le consulter frëquem-
ment en cours de lecture, il doit eª tre facilement accessible : soit en
teª te du volume ^ et pourquoi pas ^ avant la page de titre, soit
en queue. ý

Heureusement que l'auteur n'est pas architecte. On imagine
tre© s bien les communs de© s l'entrëe de la maison. Ce que l'auteur
ne prëcise toutefois pas, c'est l'ordre dans lequel ces ëlëments doi-
vent eª tre placës avant la page de titre.

S'il est vrai que ce sont ces textes de consultation qui permet-
tent au lecteur de dëcouvrir le contenu de l'ouvrage, de choisir sa
stratëgie de lecture, etc., leur emplacement, lui, dëpendra de la
nature du document : s'agit-il d'une Ýuvre de ¢ction ou d'un
ouvrage faisant appel a© une lecture de type documentaire ? Pour
illustrer ce dernier cas, citons en exemple Philippe Breton Ä, qui
propose trois modes de consultation pour son histoire de l'infor-
matique :
� en dëbut de volume, au chapitre Prësentation de l'ouvrage :
ö une entrëe chronologique (p."æ) ;
ö une entrëe thëmatique (p."ð) ;

� en ¢n de volume, une table des matie© res dëtaillëe (p. áåä).
Rappelons que cet ouvrage fut couronnë par l'Afnil. Comme quoi
il est possible de faire Ýuvre utile sans pour autant tomber dans les
exce© s richaudiens.

Page "äñ, La bibliographie : ûComposition : composer la pre-
mie© re lettre (ou les á premie© res) de l'auteur (ou du premier auteurÅ )
du livre ou de l'article en dëbord a¢n de faciliter la lecture de
recherche. ý Encore une des nombreuses imprëcisions de l'auteur.
Non, dans une composition en sommaire, la valeur du dëbord



1. Pourtant, page âã (note "ñ),
l'auteur conna|ª t la prëposition dans :
û [²] Roland Barthes dans Le plaisir
du texte [²] ý.

2. Les gens qui dëcident ce qui est
utile de ce qui ne l'est pas m'inquie© -
tent toujours un peu. Que l'on se
souvienne d'un certain Metchnikov
qui un jour dëcrëta que l'appendice
vermiculaire du c×cum n'ëtait
d'aucune utilitë et qui en prëconisa
l'ablation pure et simple chez tout
nouveau-në. Une vëritable hëca-
tombe s'ensuivit. Que de victimes
sur l'autel d'une pseudo-science et les
certitudes de quelques illuminës!

3. Voir ci-dessus ce qu'ëcrit l'auteur
page "åò : ici il faut faciliter la taª che
des lecteurs, la© ce n'est pas la peine.
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doit toujours eª tre ¢xe et se calcule, comme le dëcouvert d'alinëa,
d'apre© s d'autres crite© res que celui de la chasse d'une ou de deux
lettres (d'abord lesquelles ?).

Dans la bibliographie, coª të ponctuation, on s'expliquemal tous
ces deux-points apre© s le nom de l'auteur.

Page "åò : l'auteur fulmine contre les abrëviations : cf. (confer),
op. cit. (opus citatum), etc., dans les bibliographies, prëtextant, entre
autres, qu'un û lecteur non universitaire mais nëanmoins curieux
d'un sujet ý pourrait ne pas conna|ª tre leur sens. De meª me, selon
lui, û pourquoi rëpudier le franglais et pas le franlatin ý. Certes,
ses remarques ne manquent pas d'intëreª t. Mais alors, pourquoi
tous ces in en noteÃ, des mots comme rewriter, listing²(Voir ëgale-
ment ci-apre© s, page ãæ.)

Pages"åò-"å", Les folios : ûNotons dëja© ^ le lecteur ëtant capable
de retrancher une unitë d'un nombre ^ que le folio sur la page de
gauche n'est pas indispensable. Notons aussi que par concession a©
unmaquettiste `̀artiste''on peut placer ce folio a© droite et en bas de
la page de droite, a© la grande rigueur en haut et au centre de cette
meª me page. ý

Ce n'est pas parce qu'une chose n'est pas indispensable qu'elle
est inutile Ä. Ce n'est pas parce qu'un lecteur est capable d'une opë-
ration aussi ëlëmentaire que de retrancher une unitë d'un nombre
qu'il faille le contraindre a© cet e¡ort. La© encore, la logique de
l'auteur s'exerce de fac° on tre© s sëlective Å. Quant a© sa û haine ý pour
les artistes²!

Toujours page "å" : û Troisie© me cas : le lecteur ne consultera
jamais le folio. C'est notamment le cas des dictionnaires. Alors
placez-le n'importe ou© , a© condition qu'il soit le plus discret pos-
sible. Ou mieux encore ^ pourquoi pas ^ supprimez-le. ô Mais
veillez a© ce que le repe© re alphabëtique de chaque page soit aussi
dëtaillë que nëcessaire : qu'il comprenne su¤samment de lettres
a¢n de changer d'une page a© l'autre : qu'ainsi par exemple le lec-
teur ne cherche pour le mot `̀ bonsoir''entre "ò pages repërëes par
le meª me `̀ bon''. ý

Meª me remarque que ci-dessus. Si nous sommes d'accord avec
l'auteur pour le repe© re alphabëtique, il est toutefois possible d'aller
plus loin, et c'est prëfërable : par exemple, extraire de chaque page
la premie© re et la dernie© re entrëe.

Page "åâ, Les notes : ûEt si le lecteur lisait autrement : si ^
par exemple ^ il parcourait d'abord les notes, puis, en fonction de
ses intëreª ts, remontait de ces textes secondaires au texte principal.
C'est un mode de lecture assez ludique ; et parfois ëconomique,
compte tenu de ce qu'on cherche dans un ouvrage. Mode de lec-
ture seulement possible si chaque note est composëe sur la meª me
page du texte principal auquel elle se rapporte. ô Les grands
anceª tres imprimeurs de la Renaissance [c'est moi qui souligne]
en ëtaient bien conscients qui plac° aient les gloses face (ou autour)
au (du) texte principal. ý

Confondre les gloses des manuscrits anciens avec nos notes
modernes, c° a c'est une idëe originale. Un petit rappel historique ne
fera pas de mal. En fait, les gloses dont il est question n'existaient
pas dans les manuscrits d'origine. Les matëriaux ëtant onëreux et
les marges de ces ouvrages gënëreuses, les auteurs qui suivirent



1. Comme l'auteur a eu raison
de reproduire des extraits de H.-J.
Martin,Histoire et pouvoirs de l'ëcrit,
Perrin, Paris, "ñðð : û un mode© le
datant de sept sie© cles²
`̀ L'organisation de la Somme de saint
Thomas est, a© cet ëgard, exemplaire.
Le copiste indique en teª te de l'ouvrage
de quelles parties celui-ci se com-
pose ^ chaque partie, chaque traitë,
chaque question ëtant prëcëdës d'un
sommaire. (²) Aussi les copistes
appliquaient-ils tout leur soin a© ponc-
tuer soigneusement de tels textes
a¢n d'aider a© la comprëhension. (²)
D'ou© (²) l'utilisation systëmatique

d'abrëviations conventionnelles qui
permettent de saisir d'un seul coup,
comme avec les idëogrammes, une
notion dëterminëe. (²) Un rësumë
des chapitres se trouve de plus en
plus souvent placë en teª te de ceux-ci,
des titres courants apparaissent
sur chaque feuillet, des lettres ou
des signes (²) aident a© retrouver
un passage donnë, les citations sont
placëes entre des signes (²) qui
prë¢gurent les guillemets et le nom
de leur auteur est parfois indiquë
dans la marge, en`manchette

,
(²)

pour guider le lecteur, des syste© mes
de lettres de dimensions di¡ërentes
placëes dans les marges. (²) Dësor-
mais, le lecteur n'ëcoute plus le texte,
mais regarde la page, et ses yeux
se dëplacent sur les deux dimensions
de celle-ci a© la recherche des repe© res
ou des lettres (²) qui la balisent.
(²) L'ëcrit (²) ëchappe a© l'ëcrivant ''
[sans point ¢nal]² et bien souvent
oublië de nos jours ý. (Repris de
Franc° ois Richaudeau,Manuel de
typographie et de mise en page, p."äå.)

2. LeTalmud, l'ëdition Steinsaltz,
F.S.J.U. & Ramsay, Paris,"ññã-"ññå.

3. Initialement, les Grecs ëcrivaient
dans tous les sens, meª me en spirale.
Puis, a© l'instar des Phëniciens, ils ëcri-
virent de droite a© gauche, comme c'est
encore le cas en arabe et en hëbreu.

Mais, rapidement, ils se mirent a©
ëcrire de gauche a© droite lorsque cela
leur ëtait plus commode. Parfois, ils
ëcrivaient dans les deux directions,
comme dans l'exemple ci-dessus.
L'ëcriture hiëroglyphique, elle, dispo-
sait ses signes tantoª t de haut en bas,
tantoª t horizontalement, et de gauche
a© droite comme a© l'inverse.
Si le chinois û de tous les jours ý se lit
de gauche a© droite, le chinois savant
et la poësie, par contre, se lisent de

haut en bas et de droite a© gauche.
Quant a© l'ëcriture de bas en haut, en
dehors de PostScript (?), il ne semble
pas qu'un tel syste© me ait existë.

4. Ceux qui, utilisant peu leur
cerveau droit, ont des di¤cultës de
lecture peuvent dëchi¡rer les lignes
ëcrites de droite a© gauche a© l'aide
d'un miroir, ou retourner la page
et lire par transparence. Cc n'est pas
ludique c° a ?
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inscrivirent leurs commentaires directement dans ces marges, avec
beaucoup de soin. Puis c'est devenu un genre, de© s l'ëpoque des
copistes. Les imprimeurs de la Renaissance n'ont fait que repren-
dre l'idëe et l'adapter a© la nouvelle technologie. De nos jours, le
concept est parfois repris, trop rarement hëlasÃ! L'ëdition Stein-
saltz duTalmud Ä en plusieurs volumes en est une remarquable
illustration.

Concernant le mode de lecture, l'auteur rësume assez bien ce
qui se passe dans la rëalitë. Une protestante me ¢t un jour la
remarque suivante : ûCe qui est important dans la Bible, ce n'est pas
la Bible en elle-meª me, mais les commentaires. ý Et l'on s'ëtonne
de la dëliquescence de la culture!²

Quant au coª të ludique, je suis ëtonnë que l'auteur, se disant
spëcialiste en lisibilitë, n'ait pas remis a© la mode le boustrophëdon Å.

En e¡et, quelle perte de temps occasionne ce retour incessant
au dëbut de la ligne, et puis cela aurait l'avantage de faire travailler
nos deux hëmisphe© res cërëbraux.

Page "åã, Les lëgendes (d'illustrations) : û Gare au proce© s : toujours
donner la rëfërence du photographe ou de l'agence de documents.
Mais alors la© aucun scrupule ; composez-la en corps ä dans une des
dernie© res pages libres du livre ou du përiodique. ý Apre© s les artis-
tes, les dessinateurs de lettre, les û illuminës ý du nombre d'or², les
photographes sont maintenant soumis a© la vindicte de l'auteur.
Qu'ont-ils donc bien pu lui faire ? Je ne sais pas si on peut aller
plus loin dans le mëpris du travail de ses semblables. Par contre,
concernant la mise en valeur des citations (voir p."åã-"åä)²

Page "åä, Le copyright (d'un livre) : û Il est composë sur la page de
titre, ou face a© celle-ci, ou a© son verso avec la mention : ß ëditeur,
ville, annëe. ý

Meª me remarque que pour tout ce qui a trait au chapitreAutour
du texte principal, p."ãð a© "åð, et plus particulie© rement ce que j'ëcris
suite a© la citation de la page "äæ (Glossaire).

CARCETTE FAC° ON D'Eè CRIRE RAPPELAIT LA MEè THODE POUR LA-

DEMANIEé REALTERNEè E Aé UN BOUTDUTERRAIN PUISAé L'AUTREÆ.
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Trames, photogravure²

Page ""ñ, Les trames : û En encadrement `̀a© fond perdu'' ý. Il est prë-
fërable de dire pleine page (voire a© plein papier), les fonds perdus ëtant
ce qui tombe dans la corbeille lors de la coupe.

Parler d'exemples ûmicro-ordinateur ý, cela ne veut strictement
rien dire. En e¡et, la qualitë d'un aplat tramë n'est pas liëe aumicro-
ordinateur, mais aux possibilitës logicielles, aux performances du
përiphërique de sortie et au savoir-faire de l'opërateur. (Un instru-
ment n'a jamais fait le musicien.)

Quant a© la mise en garde, page "áò : ûUn conseil : entre á tra-
mes d'intensitës voisines, choisissez la plus claire ; en e¡et assez frë-
quemment les imprimeurs par exce© s d'encrage `̀alourdissent'' la
trame initiale qui devient sur la chose imprimëe trop foncëe ý, elle
est purement gratuite, car l'inverse se produit, hëlas, tre© s souvent.
Il est quand meª me incroyable de constater que dans nos sociëtës
modernes c'est l'erreur, l'aberration² qui devient norme, que les
choix des uns soient dictës par l'ignorance et le û jean-foutisme ý
des autres.

û La trame et la couleur : si l'imprimë est tirë en couleur, ce
qui vient d'eª tre ëcrit ci-dessus reste ëvidemment vrai, la trame a©
base de points noirs ëtant remplacëe par une trame de points de
couleur. ý C'est une û rëincarnation ý ? Qui plus est, on atteint un
sommet dans la clartë et la justesse.

û La trame en photogravure : [²] Ces meª mes matëriels de
photogravure sëlectionnent les illustrations en couleur, en ã tein-
tes fondamentales (jaune, rouge, bleu, noir) et appliquent le pro-
cessus ci-avant pour chacune de ces couleurs de base. ý Cet exposë
appelle deux remarques :
ö La sëlection ne se fait pas sur les seules illustrations en couleur,
mais sur tous les ëlëments de la page, voire de la double page.
ö Le rouge et le bleu n'ont jamais fait partie des trois couleurs
primaires de la synthe© se soustractive mais de la synthe© se additive.
En imprimerie, c'est le magenta et le cyan qui sont utilisës, ce qui
n'est absolument pas la meª me chose.

Quant au noir, il est la© , entre autres, pour amëliorer le contraste
de l'image, intervient dans le retrait des sous-couleurs, etc.

û Mais je sors ici du cadre de cet ouvrage. ý Du cadre de l'ou-
vrage, certainement pas ; c'est unmanuelmoderne de typographie
et de mise en page, oui ou non? De sa compëtence, suª rement!

CONTRADICTIONS, ABERRATIONS²

Pages ä-å : Sommaire. Nous ne voyons pas vraiment l'intëreª t de ce
gros carrë noir et de ce gras devant la premie© re lettre des titres.
Mais passons! Ce qui choque dans ce sommaire, c'est encore une
fois l'incohërence. Ainsi, les entrëes ne correspondent pas toujours
a© celles du texte. Exemples :
ö format dans le sommaire, mais format de la page dans le texte ;
ö cadratin dans le sommaire, mais cadratin, cadrat dans le texte ; etc.
On ne voit pas non plus tre© s bien a© quoi sert cette virgule apre© s
chaque entrëe, d'autant qu'elle dispara|ª t dans certaines d'entre elles.
Mais il y a plus grave : l'auteur ne respecte pas toujours la hiërarchie
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typographique. Ainsi, page ãò, en dehors du fait, la© encore, que les
ënoncës di¡e© rent (dans le sommaire : Lisibilitë des lettres et des mots ;
dans le texte : La lisibilitë des lettres et des mots ou microlisibilitë), ce titre
aurait duª eª tre composë dans lemeª me style que celui ¢gurant p. ãâ:
Les signes de l'alphabet. En¢n, pourquoi l'espace entre les colonnes
di¡e© re-t-il d'une page a© l'autre. On ne peut pas dire que son rëtrë-
cissement page å favorise la lisibilitë, surtout en l'absence de points
de conduite. Pas davantage de folio sur cette page, etc. Certes, le
lecteur s'en remettra, mais cela me fait penser a© tous ces individus
qui, sous prëtexte que cela ne se voit pas ou n'est pas important,
baª clent leur travail.

Ces disparitës se retrouvent d'ailleurs sur le plan typographique.
Si on observe attentivement les titres pages ä, æ,"",âñ, etc., on peut
constater que les parame© tres di¡e© rent de l'un a© l'autre :
ö position verticale du carrë noir ;
ö valeur de l'espace entre les mots ;
ö valeur de la graisse des ¢lets, etc.

En¢n, qu'apportent tous ces blancs a© l'intërieur des titres, etc. ?
Comme le dirait un confre© re : ûManifestement, nous avons a¡aire
a© un manuel. ý

Je l'ai dëja© indiquë page áã, je n'ai rien contre le soulignë, a©
condition que ce dernier soit fait dans les re© gles de l'art.

Page "âá, apre© s avoir expliquë qu'un dëbut de paragraphe n'est
repërë par aucun signe particulier lorsque ce dernier est ëvident sans
aucun doute possible : premie© re ligne du chapitre d'un livre, l'auteur
ëcrit : ûHëlas! en France dans la quasi-totalitë des ouvrages (y compris ceux
dits de luxe ou meª me de bibliophilie) et journaux, le renfoncement est pra-
tiquë systëmatiquement, meª me dans un premier paragraphe de chapitre, voire
dans la premie© re ligne de texte de l'ouvrage. C'est sans raison. ý Or, que
constatons-nous page " et en dernie© re page. Pour une justification
de "á cm, le dëcouvert d'alinëa mesure å cm. De© s la premie© re ligne
nous trouvons une coupure a© deux lettres (on ne va quand meª me
pas me dire qu'elle ne pouvait pas eª tre ëvitëe). Passons sur le gras,
sur la syllabemuette en dëbut de ligne, et sur cet ënorme blanc qui
prëce© de la dernie© re ligne.

De© s cette premie© re page, deux autres anomalies retiennent
notre attention :
ö Franc° ois Richaudeau se veut le spëcialiste de la lisibilitë en
France. Nous verrons par la suite qu'il prëconise de mettre un
point sur le i capitale (Iç ), mais cela ne le choque nullement de ne
pas accentuer la prëposition a© ëcrite en capitale (Aé ), car il le fait de
fac° on constante dans l'ouvrage. Nous pouvons d'ailleurs remarquer
que les capitales sont accentuëes de fac° on alëatoire, y compris sur
le I.
ö Pas de point ¢nal a© la dernie© re phrase (page ") mais il ¢gure
bien dans la meª me phrase a© la dernie© re page.

Nous verrons ëgalement qu'il se veut tre© s logique quant a© l'or-
dre dans lequel doivent ¢gurer les ëlëments d'une composition
(numëros de pages dans un sommaire²). Il dit ëgalement suivre
les re© gles ëdictëes par l'Abrëgë du Code typographique a© l'usage de la
presse ëditë par le CFPJ. Dans ce cas, pourquoi ne pas le suivre jus-
qu'au bout et placer le lieu de publication apre© s le nomou la raison
sociale de l'ëditeur (û ouvrages dumeª me auteur ý : page á ; û biblio-



1. Ou© l'auteur a-t-il ëtë chercher ces
prë¢xes passe-partout ? Ne serait-ce
pas dans un de ces milieux sulfureux
a© la mode ou© il est question de û carrë
magique ý² (voir ci-apre© s, page åä :
Nombre d'or²)?

2. Quant aumot Ýil, il est prëfërable
de lui conserver son sens initial :
û partie imprimante du caracte© re ý.
Aé force de l'utiliser a© toutes les sauces,
il ¢nit par ne plus rien signi¢er
du tout (surcharge sëmantique). Ce
n'est quand meª me pas le vocabulaire
qui manque.

3. Page äá, note æ : û Dernie© re re© gle
que l'on peut ^ selon moi ^ trans-
gresser dans quelques cas. ý Page äâ,
premie© re ligne : û Ici encore je pro-
fesse ý (sans mettre un deux-points
apre© s je professe), etc.
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graphie ý, page"åñ)? Car en¢n, le lieu de publication renseigne-t-il
davantage sur le sërieux, etc., d'une publication que la mention de
l'ëditeur ou de la collection? Pourquoi ënoncer de nouvelles re© gles
page "äð alors qu'il existe des normes internationales? N'est-ce pas
contradictoire avec l'ordre prëconisë page "åä pour le copyright
(ß ëditeur, ville, annëe)?

Page "ãã : on ne peut pas dire que la lëgende collëe au cadre
de l'illustration soit du meilleur e¡et graphique et favorise la lisi-
bilitë. Qui plus est, il manque une virgule apre© s les points de sus-
pension et le point ¢nal apre© s1908. Meª me chose pages"ãâ,"ãä,"ãæ
et "ãð.

Page "åá, l'auteur explique que l'emplacement idëal d'une note
se situe a© la hauteur de la ligne du texte la citant. Oui, si c'est pos-
sible, si elle n'est pas trop longue, et la marge su¤samment large,
ce qui n'est plus tre© s a© la mode. Que l'auteur ne le mette pas en
pratique est une chose, mais on s'ëtonne que sa logique ne s'appli-
que pas au positionnement de l'appel de note. Ainsi, page æ, l'appel
de la note " ne devrait-il pas se trouver apre© s le mot û o¡set ý, d'au-
tant plus que le texte de la note commence par une minuscule et
continue le texte ? (Signalons, au passage, qu'il manque un blanc
¢xe ou une tabulation entre 1. et ou.)

REè FORMES VOULUES PAR L'AUTEUR

Page âæ : ûEt pour mëmoire :
ö ûComposition : expression traditionnelle dësignant aussi bien
un atelier qu'une fonction et que son rësultat. ô J'utilise dans cet
ouvrage pour ce dernier sens le terme plus prëcis de microtypo-
graphie.
ö ûMise en page : expression traditionnelle dë¢nissant le pla-
cement des compositions sur une page et son rësultat. ô Je prëfe© re
pour ce dernier sens le terme plus prëcis de macrotypographie. ý

Passons sur ces dë¢nitions a© l'emporte-pie© ce. (On ne peut pas
dire non plus que l'auteur se soit beaucoup fatiguë.) Maintenant,
prëtendre que les termes micro et macrotypographieÃ sont plus expli-
cites et plus prëcis que composition et mise en page, c° a c'est une trou-
vaille! Encore un bel exemple de lisibilitë linguistique!

D'accord pour rëpudier le franglais et le franlatin, mais alors
que l'auteur donne l'exemple :

pourquoi ne pas ëcrire a© la place de

ö page ãò (note á) : dans in
ö pages ãâ, ãæ : hauteur d'x x-heigt Ä
ö sans parler des rewriter, listing, etc.

Page äá, Capitale (ou majuscule), dernier paragraphe : ûLes typo-
graphes anglo-saxons sont beaucoup moins restrictifs que les rëdac-
teurs du code typographique franc° ais. En particulier sur les cou-
vertures et pages de titre des livres et përiodiques si les titres sont
composës en bas de casse ^ ce qui est frëquent ^, les premie© res
lettres de chacun des mots le sont en capitales. Et pourquoi pas! ý

Comme d'autres, l'auteur confond capitale et majuscule (voir
ci-apre© s, page ââ, note á). Passons ëgalement sur la dëmagogie, la
prëtentionÅ.



1. Jacques Drillon, traitë de la ponc-
tuation franc° aise, coll. û tel ý, gallimard,
Paris,"ññ", p. âòñ. Au passage, faisons
quelques remarques sur la composi-
tion de la couverture de son livre :
ö Pourquoi traitë de la ponctuation
franc° aise pages"et ã et sur le dos, alors
que page de grand titre nous trou-
vons :Traitë de la ponctuation franc° aise ?
ö Meª me remarque pour le nom de
l'ëditeur : nous avons gallimard page ",
maisGallimard page æ.
ö Page ã, dernie© re ligne : ðä FF tc.
Que signi¢e cette abrëviation tc :
û tout compris ý, û taxes comprises ý
pour û toutes taxes comprises ý
(TTC)²? Encore une maquette
de couverture que l'ëditeur n'a pas
soumise a© l'auteur (?).

2. Claude Mediavilla est, entre
autres, l'auteur de Calligraphie. Du
signe calligraphië a© la peinture abstraite,
Imprimerie nationale, Paris, "ññâ,
que tout micro-ëditeur en herbe et
meª me professionnel devraient avoir
lu au moins une fois. Cet ouvrage
en est a© sa troisie© me ëdition.Tant
mieux! Comme quoi la qualitë
intëresse encore certaines personnes
car, n'en dëplaise a© monsieur
Richaudeau, l'ëtude de la lettre
est une ëtape capitale dans l'appren-
tissage de la typographie.

3. Citë page ã", lignes áá a© áã (meª me
remarque page ãñ, lignes æ a© ñ).

4. Nous savons ce que valent
des expressions comme :
� û Il a ëtë prouvë que² ý,
� ûNous avons dëmontrë que² ý, etc.,
de la part de soi-disant scienti¢ques
dont les conclusions titubent
bien souvent entre le laboratoire
et la fumerie d'opium.
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Je laisse a© Jacques Drillon le soin de donner une lec° on de cohë-
rence et de lisibilitë a© l'auteur qui, rappelons-le, se veut le spëcia-
liste de la lisibilitë en France : û Cette re© gle [qui consiste a© ne
mettre de majuscule qu'a© la premie© re lettre d'un titre] est rarement
appliquëe, hëlas; ce qui ne retire rien a© sa valeur. En e¡et, mettre
dans tous les cas une majuscule au premier substantif empeª che
un auteur de lui en mettre une intentionnellement. Si l'on met une
majuscule au premier substantif du roman d'Andrë Pieyre de
Mandiargues L'Anglais dëcrit dans un chaª teau fermë, il devient impos-
sible de savoir s'il s'agit d'un Anglais ou de l'anglais. Prëcisëment,
le hëros du roman est un Anglais. Comment l'indiquer ? Toute
re© gle entra|ª nant des ëquivoques, appauvrissant les possibilitës d'ex-
pression, est une mauvaise re© gle. Je peux vouloir ëcrire un livre
intitulë La patrie ; je dois pouvoir l'intituler aussi bien La Patrie.
L'on pourrait commencer par respecter la graphie des auteurs : ce
serait un progre© s. Il n'y a rien de plus cocasse que de voir, a© la une
du ûMonde ý, s'ëtaler en lettres grasses le titre û Le Monde ý, avec
une lmajuscule, et de trouver, dans les articles, des rëfërences a© un
journal nommë û le Monde ý, avec une lminusculeÃ. ý

Pages äã, Accentuation des lettres capitales : û Pourquoi alors se
priver de ces appoints visuels que sont les points et les accents
lorsque la composition photographique peut le rëaliser ? [²] Et
sur de courts titres composës en gros corps ne pas hësiter a© ajouter a©
la plume (mieux, avec des lettres-transfert) ces prëcieux signes ; le
confort du lecteur en sera amëliorë² et en publicitë, l'impact du
message. ý

Ce texte appelle plusieurs remarques :

") Pourquoi l'auteur nemet-il pas toujours en pratique ce qu'il
prëconise (les points sur le i capitale dispara|ª t de© s la page ä; la prë-
position Aé n'est jamais accentuëe, etc.) ?

á) La question de mettre ou non un point sur le i capitale
mëritait d'eª tre posëe, mais il faut bien reconna|ª tre que le rësultat
n'est pas toujours tre© s heureux coª të esthëtique, voire meª me coª të
lisibilitë (cas de l'exemple de droite en bas de casse) :

ILLISIBILITEè ILLISIBILITEè Iç LLIç SIçBIç LIç TEè
Claude MediavillaÄ est contre et conside© re que ce point n'est

d'aucune utilitë. Je pense qu'il faut eª tre plus nuancë. Quoi qu'il
en soit, la question reste posëe. Coª të lisibilitë, nous constatons
que les caracte© res avec empattements supportent mieux l'absence
d'accents, ainsi qu'il ressort des exemples suivants :

Illisibilitë Illisibilitë Iç llisibilitë
Autres exemples :

ö Ill ou Ill (rivie© res de France et d'Autriche, a¥uents du Rhin);
ö Ille ou Ille (a¥uent de laV|laine)²

C'est pourquoi les a¤rmations du genre : û [²] il a ëtë prouvë
que l'existence ou l'absence d'empattement (tels ce n et cen) n'avait
pas d'in£uence sur la lisibilitë des textes Å ý, appellent quelques
rëserves Æ.

â) Quant a© mettre ces signes avec des lettres-transfert²? Il n'y
a pas a© dire, nous avons vraiment a¡aire a© unmanuel. La© , se pose le



1. Exemples tirës de Bernd
Holthusen,Digital design, ECON
Verlag, Du« sseldorf � V|enne �
NewYork,"ñðð (di¡usë en France
par Scangraphic), p."â.

2. Il est vrai, l'Afnor aussi! û L'Afnor
a publië une norme Q åæòò"
commune pour les signes de prëpa-
ration de copie et ceux de correction.
Si ces signes peuvent convenir sans
peine a© la correction des ëpreuves, il
n'en est pas de meª me pour la prëpa-
ration, car ils sont basës sur le prin-
cipe d'un report des recti¢cations
dans la marge, ce qui nous para|ª t
contestable. ý (Daniel Auger, Prëpa-
ration de la copie, correction des ëpreuves,
coll. û Espace ý, Iniag,Paris,"ñæå, p.âñ.)
û L'Afnor a ëditë et publië des normes
pour la prëparation de la copie. Nous
ne pouvons cacher notre dësaccord
a© leur sujet. En e¡et l'Afnor prëconise
d'indiquer les corrections en marge
du texte, comme pour la correction
d'ëpreuve. Nous maintenons
qu'ëtant donnë le mode de lecture
du compositeur ^ linëaire et non de
repërage comme pour les ëpreuves ^
il est prëfërable de les porter direc-
tement sur le texte. On trouve par
ailleurs dans le tableau Afnor des
propositions assez aberrantes telles
que l'indication des corrections a©
e¡ectuer dans le cas d'interversions
de lignes dactylographiëes! Si
l'interversion de lignes est courante
en composition plomb, on se perd en
conjectures sur la manie© re dont une
telle faute peut se produire avec
une machine a© ëcrire. ý (L. Guëry,
Manuel de secrëtariat de rëdaction, CFPJ,
Paris, "ñðå, p. ãä, note *.)
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proble© me de lama|ª trise de l'outil. Encore aujourd'hui, peu d'outils
prëvoient l'accentuation de toutes les voyelles, voire de certaines
consonnes (langues ëtrange© res). Demandez par exemple a© un for-
mateur au logicielVentura s'il est possible demettre unpoint sur le
i capitale. Il y a de grandes chances pour qu'il vous rëponde que
cela n'est pas possible, n'est pas prëvu, etc. Meª me rëponse si vous
vous adressez a© l'ëditeur. Et pourtant, en rë£ëchissant un peu, la
chose devient possible. Le principe est le suivant :

I [crënagenëgatif - saut de ligne depied] . [retoura© la ligne debase]

ce qui peut eª tre obtenu a© l'aide de la souris mais ëgalement direc-
tement au clavier ou par ûmacrocommande ý si on travaille en com-
position programmëe. Dans ce cas, avecVentura la syntaxe est la
suivante :

5%-nn4 I5Jnnn%04 .5J04

n ëtant bien entendu une valeur numërique positive ou nëgative
(ici, nëgative dans les deux cas).

Avec un produit comme âBá et une police SmartFont, l'ac-
centuation des capitales devient un jeu d'enfant. Il est meª me pos-
sible d'obtenir des e¡ets graphiques intëressants. Aé l'accentuation
traditionnelle :

AO U Aë ë ë î
ou© , manifestement, les accents, prëvus pour les bas de casse, ne
conviennent pas, il est possible d'obtenir ceciÃ :

AO U A AO U Aë ë ë î ë ë ë î
.

Aé chacun de savoir choisir ses outils!

DEè FINITIONS, CONFUSIONS²

Page "ä, Corrections (signes de), Mises au point (signes de) : l'auteur
confond prëparation de la copie et correction des ëpreuves, ce qui n'ëtait
pas le cas en "ñæñ Ä.

Dans Conception et production des manuels scolaires, au chapitre La
prëparation: dumanuscrit a© la composition (Lesannotations du texte, p.áäâ),
Franc° ois Richaudeau cite un texte extrait de Daniel Auger (Prë-
paration de la copie et correction des ëpreuves) : ûRecti¢er les erreurs. Cette
recti¢cation se fait toujours dans le texte, a© l'endroit fautif meª me,
de sorte que le claviste qui rëalise la composition et qui lit le texte
en suivant trouve tout de suite la correction. En e¡et, si la correc-
tion ëtait indiquëe en marge, il serait obligë a© des allëes et venues
continuelles qui ralentiraient considërablement la production et ris-
queraient de surcro|ª t d'entra|ª ner des erreurs. Exceptionnellement,
on peut cependant trouver des corrections ou indications dans la
marge pourmarquer des recti¢cations qui seraient illisibles dans le
texte (cas d'un texte non interlignë par exemple) ou pour insister
sur l'orthographe d'unmot particulier. ô La recti¢cation se fait par



1. Dans l'esprit de beaucoup d'ëdi-
teurs et d'auteurs, cette confusion est
d'ailleurs de plus en plus frëquente,
avec tous les proble© mes que cela
occasionne, ce qui justi¢e ces nom-
breuses citations. Il est des cas
ou© l'abondance de biens ne nuit pas.
(Voir Prësentation, p."á.)
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surcharge de la lettre fautive, a© condition qu'on soit suª r de la lisi-
bilitë du texte recti¢ë. Plus souvent, il vaut mieux barrer le ou les
signes fautifs et rëcrire, au-dessus, dans l'interlignage, ceux qui
doivent les remplacer. Une suppression se fait par rature pure et
simple, un ajout par un trait oblique a© l'endroit de l'insertion, en
inscrivant le texte a© ajouter dans l'interlignage supërieur. ý

Ce que con¢rme ëgalement Louis Guëry dans son Manuel de
secrëtariat de rëdaction, page ãò : ûOn notera que les corrections sont
portëes sur la copie elle-meª me et, sauf exceptions, ne sont pas
rëpëtëes en marge. Le protocole ne doit donc pas eª tre confondu
avec le protocole des corrections sur ëpreuves. ý

Pourquoi ce changement de capÃ ? Myste© re!
Page "ñ, ligne ð : on m'a toujours appris qu'un mot comportait

å signes. Pourquoi subitement 5,5 ? Qui plus est û en moyenne ý.
Sans doute pour faciliter les calculs ?

Page "ñ :
ö quatre lignes avant la ¢n : û La premie© re dite bonne page avec
gënëralement une foliotation impaire : ", â, ä² ý Ici, il est question
de bonne page ; page ""á, de belle page ; page "äò, de belle page (ou
bonne page) ;
ö deux lignes avant la ¢n : û La seconde dite mauvaise page avec
une foliotation paire á, ã, å² ý La© , il est question de mauvaise page ;
page "äò, de fausse page.

C° a c'est de la pëdagogie! Traditionnellement on parle de belle
et de fausse page, tout comme il y a de vraies doubles et de fausses
doubles. De graª ce, que l'auteur cesse d'inventer de nouveaux termes
qui se© ment la confusion la© ou© il y en a dëja© que trop. Par ailleurs,
que viennent faire ici le û bien ý et le ûmal ý ?

Quant aumot gënëralement (premie© re citation), je ne vois pas tre© s
bien. Parce que selon l'auteur ce ne serait pas toujours le cas ? Dans
quelle galaxie trouve-t-ondes imprimës commenc° ant par le verso ?

Page áò, lignes å a© ñ : û Facteurs fonctionnels : un ouvrage
conc° u pour eª tre consultë frëquemment sera d'un format plus ma-
niable, donc plus petit, qu'un ouvrage de rëfërence, mais compren-
dra par compensation plus de page. ý Pourquoi par compensation?
Ici, c'est par contre qui s'impose (voir ci-dessus, p. áñ).

Page á", ligne á : les chutes dont il est question ici s'appellent
fonds perdus.

Page áä: photolettrage.Traditionnellement, ce procëdë se nomme
phototitrage.

Page âä, ligne å : û Elle [la typographie structurëe] peut utiliser
plusieurs familles de caracte© res, en plusieurs corps et plusieurs
graisses. ý Plusieurs, cela veut dire combien ?

Page ãá : û Le choix de l'un ou l'autre type de prësentation
[ligne justi¢ëe ou non] rele© ve donc essentiellement de considëra-
tions d'ordre esthëtique. ý

Pas seulement. Prenons pour exemple les livres destinës aux
jeunes enfants ou aux adultes apprenant a© lire, ou© la composition
en drapeau est particulie© rement indiquëe, les mots ne devant pas
eª tre divisës ou coupës en ¢n de ligne. Sans parler de la composi-
tion des vers, etc.

Page å", lignes áò et á" (Lettre-transfert) : ûMais attention a© rigou-
reusement aligner les bases des lettres dëcalquëes sur lameª me ligne



1. Eh bien, voila© ! Comme quoi,
lorsque l'auteur veut bien se donner
la peine²
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horizontale. ý Encore un bon conseil de l'auteur. Et non! La base de
certaines lettres (O, C²) doit se trouver lëge© rement en dessous
de cette ligne. Ce n'est d'ailleurs pas pour rien si les fabricants de
lettres-transfert ont ajoutë des signes sur leurs planches pour aider
au positionnement correct de chacune des lettres.

Page æá, Les classi¢cations typographiques. Cinq ëcoles : û Et, pour
le lecteurmoyen (et les caracte© res sont destinës a© leur lecture par ce
lecteur moyen), ne peut-on penser que les variables indëpendantes de
Bertin, en particulier la graisse et l'orientation ont plus d'importance
que les subtilitës du dessin d'un empattement triangulaire ? ô Les
classi¢cations typographiques prëcëdemment dëcrites ne seraient-
elles que les `̀choses''du dessinateur de lettres et les prëtextes a© des
empoignades sur le sexe des anges ? ý

Il est vrai que les travaux de Jacques Bertin sur la graphique
(discipline qu'il ne faut pas confondre avec le graphisme, l'illus-
tration²) ne sont pas assez connus et mëriteraient d'eª tre pris en
compte dans une classi¢cation des caracte© res un peu plus fonc-
tionnelle et utile que celles qui existent actuellement. Mais tous
ces parame© tres ont leur raison d'eª tre, alors pourquoi meª ler les anges
a© cette querelle ? Qui plus est, qu'est-ce qu'un lecteur moyen ?
Concernant l'auteur, eu ëgard aux professionnels de renom qu'il
a rencontrës sur sa route, n'est-il pas un disciple moyen ?

Page ææ,Coupure des mots (et des nombres) : comme la plupart des
auteurs modernes, meª me confusion entre division d'un mot et cou-
pure de mots ou de texte. Autre confusion : une division n'est jamais
marquëe par un trait d'union mais par une division (voir supra,
page áå).

ûQuelques cas particuliers ý : subitement, l'auteurdevient puriste
(û ëliminer la divisionÃ entre á voyelles : exemple : anë/antir²ý).
(Voir supra, page áð-áñ.)

Page æð, Cadratin, cadrat : l'auteur se veut moderne mais û res-
suscite ý un terme (cadrat) devenu obsole© te depuis l'apparition des
premie© res photocomposeuses. Car en¢n, voila© belle lurette que ce
dernier a disparu duvocabulaire des typographes et n'est plus d'au-
cune utilitë.

û Les blancs, multiples des cadratins sont appelës cadrats ; les
blancs sous-multiples, demi-cadratins. ý Vraiment n'importe quoi.
Pour la dë¢nition des espaces en typographie traditionnelle, voir
supra, pages áæ-áð.

L'auteur n'en ëtant pas a© une ënormitë pre© s, voyons ce qu'il
ëcrit dans Conception et production des manuels scolaires, page áðá :
ûCadrat. En typographie plomb : parallëlëpipe© de de mëtal pour
sëparer des mots (ou meª me des lettres). ý Il est vrai que p. ""ñ du
meª me ouvrage il prëcise : û Thëoriquement, l'espacement entre
deux mots consëcutifs est assurë par un cadrat, un blanc de base,
dont la largeur est ëgale au tiers du corps du caracte© re. ý Sans
commentaire!

Page æñ,Nombre (Chi¡res ou lettres) : ûComme les responsables du
cële© bre ¢lm [2001, l'odyssëe de l'espace] ont eu raison de composer le
millësime en chi¡res arabes et non en signes alphabëtiques. Mais
pourquoi cet exemple n'est pas gënëralisë, pourquoi les nombres
sont-ils presque toujours imprimës en lettres et non en chi¡res ? ý
Si les exemples de l'auteur ne manquent pas de pertinence et



1. Certains professionnels font
une di¡ërence entre les lëzardes,
zigzagantes ; les rues, obliques ;
et les cheminëes, verticales (exemple :
A. Ramat, Le Ramat typographique,
ëd. Charles Corlet, Paris, "ññã, p."ñ).
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stigmatisent on ne peut mieux certaines aberrations en la matie© re,
il faut bien reconna|ª tre que tout son manuel est prëcisëment une
illustration de ce qu'il ne faut pas faire. (Un bel exemple de dëme-
sure nous est donnë page "åð (note "ò) : û Tous á, ëtablis chronolo-
giquement, [²]. ý.)

Meª me remarque page äá, ligne "ñ : ëcrire á points et deux-points
ne signi¢e absolument pas la meª me chose :
ö á points, c'est ceci :± ;
ö deux-points, ceci : : .

Page ð", trois lignes avant la ¢n : û ^ les points : le passage d'une
ancienne phrase a© une nouvelle ý. Sans commentaire!

Page ðá : les remarques de l'auteur sont pertinentes. Pour iden-
ti¢er unparagraphe, j'aime assez lesmoyens utilisës par les copistes
et les premiers typographes. ( J'utilise d'ailleurs ce procëdë pour
marquer les divisions de texte pratiquëes par les auteurs dans cer-
taines citations.) Malheureusement l'exce© s est nuisible en tout, et
on ne peut pas dire que l'auteur ait le sens de la mesure et du bon
gouª t! Car en¢n, que penser des exemples ci-dessous :

Page ðå, Les crochets : comme d'autres, l'auteur confond l'usage
des crochets et des parenthe© ses (voir supra, page âá).

Page "áâ, version amëliorëe de l'exemple page "áá : je ne pense
pas que les blancs dumilieu (entre tous ces Entre) soient particulie© -
rement judicieux ici. Bref, coª të dëmonstrationde ce qu'il faut ëviter,
on peut mieux faire.

Page "áã : meª me remarque que ci-dessus. Si l'entrëe n� á se
termine par un point, en mettre un ëgalement a© l'entrëe n� ".

Page"áð,LëzardeÃ : û Surdes ouvrages soignës, il est alors conseillë
demodi¢er lavaleur de quelques espaces-mots voisins pour briser
la continuitë de la lëzarde en question. ý Page "áñ ¢gure un exem-
ple fabriquë de toutes pie© ces. Pourtant, ce ne sont pas les lëzardes
ou les û lignes blanches ý qui manquent dans l'ouvrage (page " de
couverture, p. "á, "ã, å"²). Pareil exemple et de tels conseils nous
permettent d'apprëcier la grande pratique de l'auteur.

Page "âò,Hiërarchies entre les blocs typographiques, apre© s avoir indi-
quë le gras pour la mise en valeur d'un texte, l'auteur poursuit :
ûMais d'autres caracte© res en sont dëmunis. Il faut alors choisir :
soit un caracte© re de style voisin de celui du texte principal; mais la
majoritë des lecteurs ne percevront pas la di¡ërence; [²] ý. Sans
commentaire!

Page"ââ: confusion entre l'interlignage (action qui consiste a© jeter
du blanc entre les lignes) et l'interligne qui, traditionnellement, est
une lame de plomb,moins haute que les caracte© res, destinëe, com-
me son nom l'indique, a© eª tre placëe entre les lignes. Le fait que
nous ayons changë de technologie ne modi¢e en rien le principe.
L'interligne vaut toujours", á²points, voire une fraction de point.

p. 27 ^ l' ëpreuve d'imposition : prësentation de montages de pages des-
tinëes a© l' impression : gënëralement par 8, 16, 32, 64 pages. En

p. 59 Ils sont uniquement utilisës pour des titres ou de courts textes no-
tamment en publicitë. Dans la majoritë des cas un commen-



1. C'est ce qui s'appelle eª tre prëcis.
Car les longues du haut et du bas sont
ëgalement des minuscules. Quand
on pense qu'un tel organisme est
chargë de normaliser ?

2. Nous retrouvons la meª me chose
chez l'homme. Ainsi, partant de
onze mesures, trois anthropologues
italiens (V|ola, Giovanni et Castel-
lino) ont mis en ëvidence deux
grands types-repe© res :
� le brachytype mëgalosplanchnique
(qui a le tronc relativement plus
dëveloppë que les membres) ;

� le longitype microsplanchique (dont
les membres sont relativement
plus dëveloppës que le tronc).
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Seule ëvolution : le sous-interlignage, qui ne peut eª tre pratiquë
sans dommage par tout le monde.

Page "âå, dernier paragraphe. Autre fantaisie : ûDans le cas de
paragraphes composës au carrë il est recommandë de sëparer les
á paragraphes se suivant par un lëger interlignage. ý Voila© qui va
permettre de conserver le registre et l'alignement des lignes de texte
dans une mise en page en colonnes. Notre spëcialiste en lisibilitë
a-t-il fait des ëtudes sërieuses sur la geª ne occasionnëe par ce û bruit
optique ý rësultant de la perte du registre, qu'elle soit due a© un opë-
rateur qui ignore tout des re© gles de la mise en pages ou au tech-
nicien chargë de l'imposition, surtout a© une ëpoque ou© ^ pro¢t
oblige! ^ le papier devient chaque jour un peu plus transparent?

LE DESIGN GRAPHIQUE REVU ET CORRIGEè
PAR L'AUTEUR

Mesures typographiques, force de corps²

Page ãá, dernier paragraphe : ûMais il faut tenir compte, si l'on
veut approfondir ce sujet, du caracte© re en partie illogique des
mesures typographiques. Ainsi par exemple la meª me appella-
tion `̀corps ñ'' s'applique a© des caracte© res ayant des hauteurs d'Ýil
tre© s di¡ërentes tels : [²] qui doivent naturellement eª tre composës
avec des interlignages di¡ërents. ý

Manifestement, l'auteur n'a aucune culture graphique.Nous ne
voyons pas en quoi les mesures typographiques seraient en partie
illogiques, disons plutoª t que, malgrë les e¡orts de normalisation,
les syste© mes de mesure en vigueur sont encore trop nombreux.
D'ailleurs, pourquoi en partie ? Prenons trois individus de meª me
taille : ",æò m. Le premier, comblë par Dame Nature, ressemble a©
s'ymëprendre auDoryphore ou a© l'Apollon duBelvëde© re. Le deuxie© me,
aux membres longs, est si maigre qu'il pourrait se cacher derrie© re
un û barreau de chaise ý. Quant au troisie© me, û court sur pattes ý²,
il est plutoª t d'une stature imposante (le genre de gars qui, dans le
mëtro, vous expëdie dans l'allëe si vous avez eu lamauvaise idëe de
lui laisser la place assise coª të feneª tre). Comme quoi, trois individus
peuvent avoir lameª me taille et occuper l'espace de fac° on di¡ërente.
Je ne vois pas tre© s bien ce qu'il y a d'illogique a© cela. Un peu de
tolërance! Quant a© l'art, il n'a que faire de la logique richaudienne.

Eè tudions cette question de plus pre© s. Deux principaux fac-
teurs permettent de distinguer une famille de caracte© res d'une
autre : le dessin et les proportions. La taille ou proportion est appelëe
hauteur d'x ( x-height en anglais ; hauteur des minusculesÃ par l'Afnor),
ce qui reprësente la hauteur relative d'un x bas de casse par rapport
a© la taille d'une capitaleÄ.

Aé titre d'illustration, les exemples de la page suivante, compo-
sës en corps "ä :
ö le premier montre trois styles de caracte© res ayant chacun une
hauteur d'x di¡ërente ;
ö le deuxie© me montre deux Garamond de meª me hauteur d'x,
dont les di¡ërences sont dans le dessin, la graisse et la chasse ;
ö le troisie© me montre deux types de Century (en plus de la hau-
teur d'x qui di¡e© re, meª mes remarques que pour leGaramond ).



1. On dit d'un caracte© re qu'il est petit
Ýil lorsque les lettres longues du haut
b d f h k l et les longues du bas g j p
q y y sont su¤samment longues
par rapport aux lettres moyennes
a c e i m n o r s u v w x z
pour se passer de tout interlignage
supplëmentaire. Ce petit Ýil ëtait
d'usage courant au seizie© me sie© cle
qui reste encore le sie© cle d'or pour
la typographie du livre.Tandis qu'a©
prësent presque tous les caracte© res
sont grand Ýil, a© l'image des carac-
te© res de journal, de dictionnaire,
de missel ou d'annuaire, ou© les lettres
longues sont bien plus courtes par
rapport aux lettres moyennes. ý
(Fernand Baudin, L'e¡et Gutenberg,
Eè ditions du Cercle de la Librairie,
Paris, "ññã, p. ãäæ.)
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Les remarques que nous venons de faire a© propos des deuxder-
niers exemples ressortent plus clairement dans ceux ci-apre© s :

GaramondMonotype
Garamond Stempel

Century Old Style
Century Schoolbook

Dans le choix d'un caracte© re, la hauteur d'x compte pour une
grande part. Je dëcrirai trois cas :

Petite hauteur d'x Ã
ö prëfërable pour les ouvrages a© texte relativement serrë ;
ö utilisë en texte pour crëer une illusiond'interlignage plus grand ;
ö permet plus de lignes de caracte© res par page ou rëduit la hau-
teur des colonnes.

Hauteur d'x moyenne
ö bonnes proportions entre les bas de casse, les capitales, les
montants et les descendants ;
ö nombreuses applications dans tous les corps sous rëserve d'eª tre
utilisë avec le bon interlignage.

Grande hauteur d'x

ö meilleure lisibilitë du texte ;
ö impact accru pour les gros titres ;
ö a© utiliser surtout lorsque la lisibilitë l'emporte sur l'ëconomie
d'espace ou sur la longueur du texte.

En dehors de la hauteur d'x, nous l'avons vu, le dessin reveª t une
importance capitale. Les exemples ci-dessous (respectivement en
Bembo ñ/ñ, Souvenir ñ/ñ et Antique Olive ñ/ñ) posent la question
des raisons de leur crëation.

Bembo
Conc° u en "ñáñ par Stanley Morison pour le compte de la Mono-
type Corporation Ltd., il se caractërise par un fort contraste entre
les pleins et les dëliës. Plus particulie© rement destinë aux textes publi-
citaires, aux revues et a© l'ëdition, sa qualitë classique subtile et sa
dëlicatesse ne se satisfont pas d'une qualitë d'impressionmëdiocre.

Bembo [xgphk] Souvenir [xgphk] Antique Olive [xgphk]

GaramondMonotype [xgphk] Garamond Stempel [xgphk]

Century Old Style [xgphk] Century Schoolbook [xgphk]

Les proportions des caracte© res d'un
style donnë peuvent eª tre modi¢ëes
selon qu'ils sont destinës a© la com-
position de titres ou de textes. Ces
modi¢cations ont pour objet d'amë-
liorer la lisibilitë des petits corps et
rendre les titres plus harmonieux.

Les proportions des caracte© res
d'un style donnë peuvent eª tre
modi¢ëes selon qu'ils sont desti-
nës a© la composition de titres ou
de textes. Ces modi¢cations ont
pour objet d'amëliorer la lisibi-
litë des petits corps et rendre les

Les proportions des carac-
teÁ res d'un style donneÂ peu-
vent eÃ tre modi®eÂes selon
qu'ils sont destineÂs aÁ la com-
position de titres ou de tex-
tes. Ces modi®cations ont
pour objet d'ameÂ liorer la li-



1. Procëdë de mise en valeur des
textes appelë a© tort û noir au blanc ý.
En photogravure, cette expression
dësigne l'opëration qui consiste
a© inverser les valeurs d'un original.
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(C'est le caracte© re que nous avons utilisë pour la composition de ce
rapport.)

Souvenir
Crëë en"ñ"ã par Ed Benguiat, il fut di¡usë en"ñæò par Internatio-
nalTypeface Corporation (ITC).Tre© s utilisë dans la publicitë et les
emballages, l'absence de dëliës ¢ns convient aux petits corps ou
aux aplats imprimës avec texte en rëserveÃ. Le Souvenir ITC laisse
passer les imperfections de reproduction ou d'impression. Convient
ëgalement aux brochures, rapports annuels, titres de revues.

Antique Olive
Conc° u par Roger Exco¡on et di¡usë dans les annëes soixante, sa
particularitë est due a© l'intensitë de sa graisse situëe en haut de la
lettre plutoª t que sur les coª tës comme la plupart des autres caracte© -
res. On l'utilise surtout pour le titrage et les textes courts (publi-
citë d'a¤chage, emballages, diapositives, enseignes²). Autre avan-
tage : il peut eª tre mëlangë avec d'autres styles de caracte© res, meª me
dëpourvus d'empattement.

L'ëconomie de cette ëtude ne nous permet pas de dëvelopper
le sujet davantage.Nous pensons nëanmoins avoir fourni su¤sam-
ment d'ëlëments pour montrer que les mesures typographiques ne
sont pas en partie illogiques.

Chasse, approches²
Pages ãâ, ãð et æã : il ne faut pas aller bien loin pour trouver une
nouvelle erreur. Dernie© re trouvaille de l'auteur : la chasse.

û Autrefois en composition plomb la chasse incluait aussi les appro-
ches ou blancs ¢xes placës a© droite et a© gauche de la lettre. En fait,

Certains constructeurs n'ont pas attendumonsieur Richaudeau pour four-
nir a© leurs clients les ëlëments dont ils ont besoin pour rëaliser un travail de
qualitë. Aé titre d'exemple, Scangraphic propose "ò valeurs de mesure pour
chacune de ses polices de caracte© res :
a) la hauteur des capitales mesurëe sur la lettreH (CH);
b) la hauteur d'x des petits caracte© res ;
c) la hauteur k des petits caracte© res ;
d) la hauteur p en dessous de la ligne de base ;
e) la hauteur kp des petits caracte© res ;
f ) lavaleur de l'espace pour les accents au-dessus de la hauteur des capitales ;
g) la hauteur comprenant les capitales accentuëes et les lettres a© jambage ;
h) la valeur du plein de la minuscule i ;
i) la graisse de la ligne transversale de la minuscule e ;
j) le rapport entre lignes grasses et maigres comme facteur de graisse de

ligne (parame© tres h et i). Re© gle de base : plus la valeur du facteur d'une
police est petite, plus la lisibilitë dans les degrës de lecture est bonne.

0,28

0,28

13,5 mmCH

1,00
1,340,70Hê kpx



1. Un des correcteurs de ce rapport
m'a fait remarquer que l'expression
û diarrhëe verbale ý pouvait blesser
et ëtait un peu excessive. En premier
lieu, je rappellerai que l'auteur lui-
meª me ne se prive pas coª të formules.
En second lieu, je maintiens que ma
remarque est parfaitement fondëe
ainsi que je vais le dëmontrer. Pour
cela, faisons l'analyse de contenu
de ce paragraphe et de celui qui suit.
Page ãð, l'auteur nous rappelle qu'en
composition plomb la chasse incluait
aussi les approches ou blancs ¢xes
placës a© droite et a© gauche de la lettre.
Page æã, la chasse devient l'encombre-
ment. Ce dernier comprend la chasse
plus les deux blancs ¢xes situës a© sa droite
et a© sa gauche, et ce, aussi bien en dacty-
lographie qu'en composition sur ordi-
nateur. En dehors du vocabulaire, je
ne vois pas tre© s bien ce qui change.
Entre-temps, page æâ, soit une page
avant, on ne sait trop par quelle
alchimie ou tour de passe-passe
ces approches fusionnent subitement :
c'est le blanc placë entre deux lettres
d'un meª me mot. De meª me, par quel
miracle l'encombrement, qui comprend
ëgalement la chasse selon l'auteur,
peut-il avoir une largeur invisible puis-
que cette dernie© re, elle, a une largeur
visible ? Passons sur les cas de û nullitë ý.
On peut tolërer pareil charabia chez
un Basque espagnol², pas chez un
monsieur qui se fait passer pour
un ma|ª tre en lisibilitë. Je persiste
et signe : c'est de la û diarrhëe verbale ý.
Comme le disaitV|ctor Hugo : ûOn
ne peut pas dire a© un fait, va-t-en! ý

2. Maurice Frëmy, Aide-mëmoire
du C.A.P. de compositeur typographe,
Iniag, Paris, "ñæá, p."ä.

3. Maurice Frëmy, ouvrage citë, p."ä.

4. Afnor, û Imprimerie et arts gra-
phiques ý, Recueil de normes franc° aises,
Paris, "ñðä, p. ááá.

5. Maurice Frëmy, ouvrage citë, p."ä.

6. En dehors du fait que chaque
alphabet posse© de un espacement
qui lui est propre.

7. Claude Mediavilla, Calligraphie.
Du signe calligraphië a© la peinture
abstraite, Imprimerie nationale, Paris,
"ññâ, p. áå. û Dans le mot ci-contre,
nous distinguons les trois principaux
cas d'interlettrage :
". une ronde contre une ronde,

espace plus faible ;

á. une ronde contre une droite,
espace moyen ;

â. une droite contre une droite,
espace plus important. ý

Il est curieux que Claude Mediavilla

n'envisage pas le cas des lettres aux
angles fuyants (A,W²).

1 2 3 3 2

DOMINO
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elle correspondait a© l'encombrement du bloc de plomb de la lettre.
Les possibilitës de souplesse de la photocomposition et de l'informa-
tique, permettent de modi¢er ces approches restreignant la chasse
a© sa dë¢nitionmoderne (page ãð). ý (Meª me remarque pour le corps,
page ãå.) Ce qui ame© ne inëvitablement l'auteur a© inventer un nou-
veau mot : l'encombrement. û La chasse, c'est la largeur visible d'un
caracte© re. L'encombrement est sa largeur invisible : celle qui en
composition main correspondait a© la largeur du bloc de plomb de
la lettre, celle qui correspond a© la largeur minima opërationnelle
de la lettre (sa chasse plus les á blancs ¢xes a© sa droite et a© sa gau-
che), dans une machine a© ëcrire et dans la mëmoire d'un ordina-
teur (p. æã). ý Suit une note : û Les blancs de gauche et droite pou-
vant eª tre nuls, et dans ce cas l'encombrement est ëgal a© la chasse. ý Les
trois cas envisagës page æã sont a© la hauteur de cette û diarrhëe
verbale ýÃ.

Une aberration en entra|ª nant une autre, voyons ce qu'ëcrit l'au-
teur page æâ, au mot approche : û C'est le blanc placë entre á lettres
d'un meª me mot. ý Et non! Et c'est capital. Il ne s'agit pas ici de cal-
ligraphie ou de lettres-transfert, mais de typographie. û [²] Entre
ces á extreª mes l'approche intervient dans la composition d'unmot
avec á autres facteurs : la chasse et l'encombrement de chaque carac-
te© re. ý C° a, c'est de la pëdagogie! Et, page ãò (note "), l'auteur parle
de lisibilitë linguistique ou readability!

En compositionplomb, la dë¢nition de la chasse est la suivante :
û La chasse ou ëpaisseur de la lettre est la longueur de la face por-
tant le cranÄ. ý Ou encore : û La chasse est l'espace occupë par une
lettre placëe entre deux autres dans un motÅ. ý

Dë¢nition moderne : la chasse est l'û encombrement du carac-
te© re dans le sens de la largeur de l'Ýil (largeur de l'Ýil augmentëe
des talus d'approche)Æ. ý

Ainsi, û l'approche est le talus doublement latëral qui sert a© iso-
ler, dans un caracte© re ordinaire, une lettre de ses voisines. [²] d'elle
dëpend en grande partie la bonne prësentation et la lisibilitë d'un
caracte© re. Elle se re© gle, pour les bas de casse, sur le m et le o et, pour
les grandes capitales, sur le H et le O. [²] l'approche sera un peu
plus faible dans les lettres arrondies (c, e, o, b, d, p, q) ainsi que dans
les lettres aux angles fuyants (v, w, x, y)Ç. ý Inversement, elle sera
plus importante dans les lettres droites (h, i, l, m²).

Les mots importants sont : talus doublement latëral et (lettres) voi-
sines. Pourquoi doublement latëral ? Tout simplement parce que deux
types de bord peuvent coexister dans une meª me lettre :
ö arrondi des deux coª tës (O,Q, c, e, o²);
ö arrondi du coª të gauche et droit du coª të droit (C,G, d, q²);
ö droit du coª të gauche et arrondi du coª të droit (B,D, P, b, p²);
ö angles fuyants des deux coª tës (A,V,W, v, w²), etc.
Ce qui signi¢e que la valeur des talus d'approche situës de part et
d'autre de l'Ýil sera fonction de lamorphologie du caracte© reÈ. Illus-
trons cette notionpar un exemple empruntë a© ClaudeMediavillaÉ :



1. Aé l'origine, û le crënage (les fondeurs
disent crënerie) est [l'opëration] qui
consiste a© faire dëborder une partie
du dessin de la lettre de son support,
soit latëralement (approche), soit
longitudinalement (corps). ý
(Maurice Frëmy, ouvrage citë, p."ð.)

2. D'apre© s Bernd Holthusen, Scan-
graphic digital type collection, A-Z Bodo-
types, Eè dition á (supplëment), Scangra-
phic Dr. Bo« ger GMBH,"ñðð.
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Reste que, malgrë toutes ces prëcautions, il est parfois nëces-
saire de recti¢er les approches de certaines paires de caracte© res, sur-
tout lorsqu'il est fait usage de capitales. Cette opëration s'appelle le
crënageÃ qu'il ne faut pas confondre avec la compensation qui, elle,
s'applique a© une rëduction uniforme des approches (souvent nëces-
saire dans les grands corps a¢n d'amëliorer l'impact graphique). Il
ne faut quandmeª me pas sortir d'une ëcole supërieure d'art graphi-
que pour comprendre que si l'approche est ramenëe au seul espace
entre deux lettres, les proble© mes d'appariement seront plus nom-
breux. Par ailleurs, d'apre© s quel(s) crite© re(s) cette valeur sera-t-elle
calculëe ? Un examen attentif de la planche reproduite ci-dessous
devrait permettre de mieux apprëcier cette notion capitale Ä.

Partie de la police ITC Novarese Livre permettant d'apprëcier l'espacement
des caracte© res.

Toujours page æã, apre© s avoir reconnu que û la rëpartition des
blancs entre les lettres est optiquement satisfaisante ý dans la seule
composition typographique, l'auteur poursuit : û Ce qui, ëvidem-
ment, n'est perceptible ^ et donc utile ^ que pour des mots com-
posës en gros corps, par exemple des titres. ý Je suppose que l'auteur
ne verra aucune di¡ërence entre les deux textes composës ci-des-
sous : celui de gauche en T|mes ñ/"ò (police SmartFont Mono-
type) ; celui de droite enT|me ñ/"ò (police standard Monotype).

Le û T|mes ý, conc° u en"ñâ"par StanleyMorison

pour le journal LondonT|mes, a ëtë adoptë
dans tous les secteurs de la communication.
Sa grande hauteur d'x en bas de casse et sa graisse
accentuent sa lisibilitë quels que soient le papier
et la mëthode d'impression. Il convient bien
aux longs textes des livres, des manuels, des revues
et s'inte© gre pratiquement a© n'importe quel style
de caracte© re de titrage.

Le «Times », concË u en 1931 par Stanley MORISON

pour le journal London Times, a eÂ teÂ adopteÂ
dans tous les secteurs de la communication.
Sa grande hauteur d'x en bas de casse et sa graisse
accentuent sa lisibiliteÂ quels que soient le papier
et la meÂ thode d'impression. Il convient bien
aux longs textes des livres, des manuels, des revues
et s'inteÁ gre pratiquement aÁ n'importe quel style
de caracteÁ re de titrage.



1. û La plupart des caracte© res de texte
ne sauraient se passer de ligatures
pour ëviter les hiatus optiques qui se
produisent a© la rencontre de certaines
lettres telles que c et t, s et t, f et i, f et
l ; ou a© la rëpëtition des f. Ces hiatus
cassent le rythme de la ligne. Et de
la lecture par voie de consëquence
directe. ý (F. Baudin, ouvr. citë, p. ãäæ.)

Tout syste© me est vrai dans ce qu'il a¤rme
et faux dans ce qu'il nie.

Leibniz

La confusion desmots entra|ª ne la confusion
des idëes ; la confusion des idëes entra|ª ne

le mensonge et la malversation.
Confucius

2. Traditionnellement, la rotation
des blancs se fait dans le sens suivant :
du petit fond (ou blanc de couture)
au blanc de pied, en passant par le
blanc de teª te et le grand fond.
Ces blancs sont de valeur croissante.

3. La chose imprimëe.Histoire, techniques,
esthëtique et rëalisations de l'imprimë,
(collectif, sous la direction de John
Dreyfus et Franc° ois Richaudeau),
Retz-CEPL, û Les encyclopëdies
du savoir moderne ý, Paris,"ñææ.
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Les textes ci-dessus ont ëtë saisis avec les meª mes parame© tres de
composition ( justi¢cation, intermot, etc.), seule la police change.
Contrairement a© une police û standard ý, qui ne comprend que "òò
a© áòò paires de rëduction d'approche, une police SmartFont, elle,
en comporte plus de å òòò. Outre les ligaturesÃ, les fractions auto-
matiques (ÃÙÅ ou Ã~Å

), les chi¡res bas de casse (anciens ou elzëviriens),
les accents £ottants², c'est ëgalement l'espace entre les mots qui
est optiquement corrigë. Avec ce type de police, non seulement la
typographie est belle, mais il est possible d'ëconomiser jusqu'a© un
cahier de "å pages sur un livre de âòò a© ãòò pages.

NOMBRE D'OR²

Les comportements passionnës que dëcha|ª nent des notions aussi
naturelles, consubstantielles a© nous-meª mes, que le nombre d'or, me
font penser a© cette peur organique, accompagnëe de rëactions
incontroª lëes, irrationnelles, etc., qu'ont la plupart des gens face a©
un serpent, une araignëe², voire meª me un chat noir. Et ce, que
ces personnes soient athëes, positivistes, spiritualistes, etc. Nous
sommes bien loin de l'idëal scienti¢que d'un Claude Bernard qui
commandait û de laisser au portemanteau ses opinions, ses senti-
ments, ses prëjugës² une fois franchie la porte du laboratoire. ý

Mais, sans plus attendre, voyons ce que l'auteur a de si intëres-
sant a© nous dire sur ce fameux nombre d'or.

Page áá, Format de la page : ûFacteur esthëtique : contraire-
ment a© certaines croyances inspirëes par les traditions du nombre
d'or, il n'existe pas de proportion idëale entre la largeur et la hau-
teur des pages.Toutes les proportions peuvent eª tre `̀ belles''a© voir,
car ce sont les rapports entre la surface de la page de papier et sa
surface imprimëe qui peuvent se rëvëler plus ou moins heureux.
Entre ces deux surfaces : les blancs desmarges dont les proportions
se rëve© lent, elles, essentielles. ý

Page "áå, Les marges ou blancs përiphëriques : û Il semble bien que
les re© gles prëconisëes par certaines ëcoles typographiques moder-
nes, qui inversent ces rapportsÄ, rele© vent d'un certain esthëtisme
antifonctionnel. Peut-on aller plus loin et, pour chaque famille
de format de livre, codi¢er les proportions de la mise en page :
hauteur et largeur du texte, dimensions des blancs pour les ã mar-
ges ? Je ne le pense pas car les tracës inspirës par lemythe du nombre
d'or rele© vent plus de l'utopie que de la pratique. A [sic] chacun de
rësoudre son proble© me en conjuguant fonctionnalitë et esthë-
tique. ý

Il n'est pas un ouvrage de l'auteur ou© il ne vitupe© re pas le nombre
d'or. Ainsi, dansConception et production des manuels scolaires, page æä,
apre© s avoir ëcrit le meª me texte que celui de la page "áå reproduit
ci-dessus, l'auteur poursuit : û Je constate, de par mon expërience
professionnelle, qu'il existe une in¢nitë de tracës de pages satisfai-
sants sur le plan esthëtique, et une autre in¢nitë de tracës inhar-
monieux. C'est pourquoi je pense que c'est a© chacun de rësoudre
son proble© me avec un maquettiste de talent. ý

Pourtant, page ãðò de La chose imprimëeÅ (il est vrai, l'ouvrage
est collectif), que lit-on ? û En matie© re de typographie, et plus par-
ticulie© rement de format de livre, on utilise `̀ le nombre d'or pour



1. R. Bouveresse, û Le nombre
d'or ý, dans Psychologie, n� ææ
( juin "ñäå).

2. Dans ce cas, pourquoi ne pas
inclure ëgalement le nombre p
dans ces croyances ?
En fait, p (= â,"ã"äñáå²)
et F (= ",å"ðòââññððæ²) furent
utilisës aussi bien par les anciens
Eè gyptiens, que par les Grecs,
les Arabes, les Latins, les Chinois²
et, a© l'occasion, aujourd'hui encore,
par leurs hëritiers directs : les compa-
gnons. Pour reprendre une expression
che© re a© l'auteur : û Et pourquoi pas ! ý
Qui plus est, nous ne connaissons
qu'une seule traditiondu nombre d'or.

3. PierreDuplan etRoger Jauneau,
Maquette etmise en page, dëja© citë, p."ò".

4. Concernant le terme mise en page
foisonnante, l'auteur ëcrit : û C'est
le terme que j'avais employë en "ñåä
dans l'ouvrageLalettreetl'esprit (p."òå).ý
Rappelons que Marshall McLuhan
a utilisë l'expression de simultaneous
mosaic de© s "ñåá (La galaxie Gutenberg,
Mame,"ñåæ). Qui a copië qui ? Cet
ëpisode laisse deviner sa mëthode
pour nous faire croire que²

5. û Je constate, de par mon expë-
rience professionnelle [²]. ý
Il est vrai, on n'est jamais mieux servi
que par soi-meª me!

6. MauriceVieux, Les secrets des
Baª tisseurs, ëd. Jean-Michel Garnier,
Chartres, "ñæä, p. ð.

7. Lema|ª tre d'Ýuvre P.Talemarianus
nous fait remarquer qu'a© cette ëquerre
juste â, ã, ä correspondent quatre
ëquerres approchëes, comme
a© la quintessence correspondent
les quatre ëlëments; ces ëquerres
approchëes sont :ä,ä, æ; ã, æ,ð ; ã,ð, ñ ;
ð, ñ,"á. En e¡et : ñ + "å = áä

áä + áä = ãñ + "*
"å + ãñ = åã + "*
"å + åã = ð" º "*
åã+ ð" = "ãã + "*

* Pour les anciens architectes, û l'identitë
n'ëtait pas de rigueur, puisqu'elle n'existe pas
dans la nature ; l'identitë n'aurait d'ailleurs pas
permis de laisser, dans les mutations duY|n et
duYang, le jeu nëcessaire pour placer l'Unitë,
celle qui ne se compte pas mais qui vaut le
Tout [²]. Les erreurs ëtaient donc nëcessaires
a© la rëalisation de l'architecture naturelle, mais
il ëtait indispensable de les dë¢nir avec prëci-
sion (PetrusTalemarianus,De l'architecture
naturelle², p. âä). ý

û Ces ëquerres emportent, chez les
Chinois, la prëfërence sur l'ëquerre
juste, a© cause du jeu de l'unitë qui
appara|ª t quand on leur applique la
re© gle de Pythagore ; il est remarquable

que la somme des derniers termes,
qui donnent les mesures des carrës
des hypothënuses, est ëgale a© âåä. ý
(P. Talemarianus,De l'architecture
naturelle², p. â".)
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trouver la justi¢cation dans un format dëterminë et on dëcouvre
une surface imprimëe directement en relation avec la page qui
supporte l'impressionÃ.'' JanTschichold, entre autres typographes,
a fait intervenir le nombre d'or, ce rapport",å"ð, dans les canons de
la mise en pages, en s'appuyant d'ailleurs sur les manuscrits et les
premie© res impressions de Gutenberg. ý

Sans faire l'ëtude exhaustive du nombre d'or, ces quatre citations
appellent plusieurs remarques.

". En dehors du fait que j'ignorais que le nombre d'or faisait partie
des croyances Ä, il faut bien reconna|ª tre que les trois premie© res cita-
tions de l'auteur sont peu claires pour ne pas dire contradictoires.
(ûCe qui se conc° oit bien s'ënonce clairement. ý)Mais la© ou© l'auteur
se ridiculise plus particulie© rement, c'est dans l'illustration. Car, que
trouvons-nous page "áæ dudit manuel ? Quatre exemples faisant
prëcisëment appel aux tracës rëgulateurs, au nombre d'or, et plus
particulie© rement aux rapports de divine harmonie : ceux de Jan
Tschichold, de Rau© l Rosarivö et de Van de Graaf. Rien sur ce
que Pierre Duplan et Roger Jauneau appellent le û canon des ate-
liers ýÅ, sur la mise en page modulaire, etc. Quelques mots toute-
fois sur la û typographie foisonnante ý ou ûmosa|« que ý, il est vrai,
pour mieux parler de luiÆ. Bel exemple de cohërence et de savoir-
faire richaudiensÇ!

Car, comme en bien d'autres domaines qui dërangent, il y a
ceux qui utilisent le nombre d'or et le disent ; ceux qui l'utilisent
sans le dire ; et la foule chaque jour grandissante de ceux qui,
croyant tout savoir, le range parmi les curiositës, les antiquitës²,
bref, tout ce qui est bon a© eª tre jetë aux oubliettes.

Rentrent dans cette dernie© re catëgorie, autant les divagations
de certains milieux ësotërico-occultistes, que les conclusions et
certitudes de ceux qui, nous l'avons dëja© dit, tiennent autant du
laboratoire que de la fumerie d'opium. Tout ces gens qui, en ¢n
de compte, ignorent tout ou presque des sciences traditionnelles.
ûMeª me la gëomëtrie n'a pas trouvë graª ce devant les e¡orts de
chercheurs certes consciencieux, mais a© la formation mathëma-
tique par trop ëlëmentaire. Des philosophes s'en sont meª lës, et
leurs recherches sur l'ësotërisme des tracës rëgulateurs ignorent
l'existence d'une gëomëtrie traditionnelle, encore utilisëe actuelle-
ment, principalement chez les charpentiers, sous le nom deTrait, et
qui n'est autre que le nom compagnonnique de la gëomëtrie des-
criptive, dont plus tard Desargues, puis Monge, donneront des
exposës completsÈ. ý

Ce sont d'ailleurs ces gens-la© qui ont constamment le nombre
d'or sur les le© vres et qui le voient partout. En fait, combien connais-
sent l'existence du carrë long argentë, des rapports de divine
harmonie, de la sërie de Fibonacci, du triangle d'or ou triangle
rëgulateur (dit encore ëgyptien ou de PythagoreÉ)? Sans parler des



1. Dans le langage familier dumëtier,
cette canne a pris le nom de û pige ý :
le ma|ª tre fait û la pige ý, coupe la
û re© gle ý dont se servira le taª cheron,
qui montrera a© l'usage s'il a bien
û pigë ý, a© savoir : correctement
mesurë.
Canne ou pige qu'il ne faut pas
confondre avec le module, appelë
par les Grecs embate© s, qui re© gle
toutes les mesures de la distribution
de l'ëdi¢ce.

2. T|mes, numëro du"æ mai "ñ"ä.
Citë par J.-P. Grosjean, Le nombre
d'or � ",å"ð �Mode d'emploi en design
et esthëtique industrielle, ëd. H.V|al,
Paris, "ññ", p.ä.

3. A. Fournier des Corats,
La proportion ëgyptienne et les rapports
de divine harmonie, Les ëditionsVëga,
Paris, "ñäæ, p."-á. Dans la pratique,
les termes rapport et proportion sont
souvent pris l'un pour l'autre. Ainsi,
pour Euclide, û la proportion est
l'ëquivalence de deux rapports ý,
et, d'apre© s Platon : û Il est impossible
de bien combiner deux choses sans
une troisie© me : il faut, entre elles,
en e¡et, un lien qui les assemble,
et il n'est de meilleur lien que celui
qui, de lui-meª me, et des choses qu'il
unit, fait un seul et meª me tout. Or,
telle est la nature de la proportion
(T|mëe, ëditions Garnier). ý Comme
en typographie, nous retrouvons
la meª me ambivalence chez certains
termes. Nous n'entrerons pas dans
ce dëbat, l'essentiel ëtant pour nous
de bien comprendre ce dont il s'agit.

4. Cette proportion est û dorëe ý
quand le rapport des moyens est ëgal
de surcro|ª t a© celui des extreª mes.
Ainsi : 2 ¾ 2 = 1¾ 4,mais ÃÙÆ n'est pas
ëgal a© ÄÙÄ ; cette proportion n'est pas
dorëe. Mais Â,ÈÃÊÙÃ = ÃÙÃ,ÈÃÊ , parce que
0,618 ¾ 1,618 = 1 ¾ 1 = 1.

5. Aé l'ëpoque moderne, Kepler fut
le premier a© re-constater sa prësence
dans la nature.

6. Les Anciens connaissaient
son rapport avec la division du cercle
en cinq parties ëgales. La corde
de l'angle de "òð³, angle au sommet
du pentagone inscrit vaut en e¡et
ò,å"ð, inverse de",å"ð, que l'on obtient
par une construction gëomëtrique
simple (cathëdrale de Laon ; tombe
d'Alexandre de Berneval ; cathëdrale
de Poitiers, etc.).
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unitës de mesure comme la coudëe ëgyptienne, le pied du roi, la
canneÃ des ma|ª tres d'Ýuvre, baª tisseurs de cathëdrales, etc.

En fait, ce type de querelles ëvoque l'ëternel dëbat entre l'art et
la science. ûNotre erreur dans tous les arts appliquës, ëcrivait un
chroniqueur duT|mes en "ñ"ä, a ëtë de supposer qu'il y a incompa-
tibilitë, con£it inëvitable, entre les facultës artistiques d'un coª të et
les facultës mëcaniques, scienti¢ques ou commerciales de l'autre,
qu'en fait, l'art et le sens commun n'ont aucun rapportÄ. ý

Ainsi, selon l'auteur, û [²] le mythe du nombre d'or [rele© verait]
plus de l'utopie que de la pratique. ý Bienheureuse utopie qui nous
a laissë tant de vestiges architecturaux devant lesquels meª me les
gënërations actuelles ne cessent de s'ëmerveiller. Quant au mot
mythe, l'auteur gagnerait a© ëtudier l'ëtymologie, les travaux consa-
crës a© l'ëtude du phënome© ne religieux (Mircea Eliade²), du sym-
bolisme (Gilbert Durand²), etc.

á. Quelques prëcisions sur le nombre d'or et la terminologie.
Selon A. Fournier des Corats, û Il ne peut y avoir de rapports,

s'il n'y a, auminimum, trois ëlëments considërës, alors que pour la
proportion deux su¤sent ; c'est la© que rëside la subtile di¡ërence
entre ces deux termes : la proportion dëcoule du rapport ; on peut
soustraire á de â, mais non pas faire le contraire. Ainsi, un segment
de ligne droite, dëterminë par deux points, est divisë en deux
parties d'inëgales longueurs par le choix d'un troisie© me point :

a b
[öööööööö[ööööö[

Il y a `̀ rapport''entre cette longueur totale et chacun des deux
segments qui la partagent, et il y a `̀proportion''entre les deux seg-
mentsÅ. ý Ce rapport, les Anciens l'appelaient û rapport de
moyenne et extreª me raison ý ou û divine proportion ýÆ, parce
qu'il signi¢ait de la manie© re la plus simple possible l'analogie uni-
verselle de l'eª tre, possëdait des propriëtës discontinues en meª me
temps que continues, c'est-a© -dire naturellesÇ. Lëonard deV|nci lui
donna le nom de sectio aurea. (L'appellation varia a© la Renais-
sance.) Ce rapport conduit tout naturellement au nombre d'or,
nom qui est ¢nalement restë a© sa valeur numërique suivante :

a + b
=

a
=

1 +H5
=

1
= 1, 6180339887²a b 2 2 cos 2p

5

dësignë par le signe F. Il est û nombre d'or ý a© cause, entre autres,
de ses particularitës algëbriquesÈ, mais restons-en la© .

Partage d'un segment en moyenne et extreª me raison.

D C

A M B C'

Aé partir du carrë ABCD
construit sur le segment AB,
on joint a© C le milieu M
de AB, puis on rabat MC
en MC'sur la droite suppor-
tant AB. La longueurAC'
est proportionnelle a© :

F = ",å"ðò²



1. Les rapports : Ä~Å
et Ç~Ê

sont notam-
ment utilisës pour le calcul du rec-
tangle d'empagement des ouvrages
de demi-luxe et de luxe.

2. J.-P. Grosjean, Le nombre d'or �
",å"ðæ �Mode d'emploi en design et esthë-
tique industrielle, ëd. H.V|al, Paris,
"ññ", p. ãð.

3. Charles J. Ledit, docteur de l'Ins-
titut ponti¢cal oriental (Rome),
en collaboration avec l'abbë J. Zeltz,
û Aé l'Orient de France. L'art au dëpart
du nombre ý,Tetraktys, n� å,"ñæâ, p. áâ.
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Endehors de laproportion gëomëtrique, les proportions usuelles
sont : la proportion arithmëtique et la proportion harmonique entre
lesquelles se rëpartissent dix types d'ëquations de proportions qui
furent ëtablies par les nëo-platoniciens et les nëo-pythagoriciens.
La dernie© re de la sërie de ces dix proportions est une sërie remar-
quable appelëe sërie de Fibonacci :

" - " - á - â - ä - ð - "â - á" - âã - ää - ðñ - "ãã - áââ, etc.

ou© chaque terme est obtenu en faisant la somme des deux termes
prëcëdents, qui permet de construire les rapports suivants :

" , á , â , ä , ð , etc.
á â ä ð "â

les rectangles ainsi obtenus se rapprochant de plus en plus des pro-
portions du nombre d'or :",å"ð Ã.

En d'autres termes, il n'y a pas seulement un rectangle lië au
nombre d'or, mais bien davantage, ainsi qu'il ressort du tableau
ci-dessous, le premier ayant toujours ëtë considërë comme le plus
remarquable par ses propriëtës.

Classement des rectangles û or ý
dans l'ordre des moins allongës aux plus allongës Ä

Forme des rectangles Rapport (grand coª të/petit coª të)

VII demi-rectangle Parthënon ............ 1, 082²
XV ................................................ 1, 127²
II dit rectangle de Chëops ouHF ..... 1, 272² *
V double rectangle IV ..................... 1, 376² *
III ................................................ 1, 538² *
I au nombre d'or .......................... 1, 618² *

XII ................................................ 2, 058²
VI dit rectangle Parthënon ................ 2, 164² *
VIII dit rectangleH5.......................... 2, 236² *
IX au nombre d'or au carrë ............... 2, 618²
IV ................................................ 2, 752² *
XIII ................................................ 3, 330²
X au nombre d'or au cube ............... 4, 236²

XIV ................................................ 5, 388²
XI au nombre d'or a© la puissance 4 ..... 6, 854²

* Les sept rectangles ont ëtë classës par Eè lisa Maillard dans laRevue d'esthë-
tique ëditëe par le CNRS et par Marius Cleyet-Michaud dans Le Nombre
d'Or, ëditions ûQue sais-je ? ý.

De meª me, Charles J. Ledit Å fait remarquer qu'ils sont nom-
breux ceux qui confondent le pied de la canne (ou pige) de l'Ýuvre,
et la modulation de la proportion. Pour bien cerner leur diffë-
rence, il propose les crite© res que voici :
") Le pied est l'unitë de mesure indëpendante de l'Ýuvre, et attes-
tëe par ailleurs.
á) La canne (ou pige) est la re© gle graduëe ëtablie pour telle Ýuvre
donnëe en fonction de son chi¡re.
â) Lemodule est (dans l'architecture classique seulement) le taux de



1. C'est moi qui souligne.

2. Bien entendu, pour les pieds
romain, byzantin, royal, il sera
nëcessaire d'ëtablir chaque fois
la table des cannes usuelles.

3. Charles J. Ledit, ouvrage citë, p. æñ.
Impossible donc de faire l'ëtude
mëtrologique d'une cathëdrale par
exemple tant que l'on ne conna|ª t pas
la valeur de la canne utilisëe par le
ma|ª tre d'Ýuvre, ce qui, parfois, n'est
pas une mince a¡aire. Comme le fait
remarquer Charles J. Ledit : û On a
parfois la chance de rencontrer dans
la proximitë immëdiate des monu-
ments analysës, des indications ëpi-
graphiques. C'est le cas sur la cathë-
drale de Strasbourg, ou© deux points
dë¢nissent unemesure de ò,áðä: bref,
un pied `̀ romain''. C'est ëgalement
le cas de l'aqueduc de Bethlëem qui
signale aux jours de Justinien (vi e sie© -
cle apre© s Jësus-Christ) l'usage toujours
vivant du vieux pied antique : celui
du Parthënon, importë au Moyen-
Orient par les Sëleucides : ò,âòð m. ô
On a d'autres fois la surprise de ren-
contrer une vieille mesure toujours
en usage. Ainsi le pied duRoi (ò,âáã)
que l'on retrouve en imprimerie
derrie© re le cicëro, le û point ý qui a
subdivisë le pouce de l'ëpoque clas-
sique (o,áæ mm, pour six cicëros).
On rencontre parfois des mesures
qui viennent de la nuit des temps, tel
le fameux pied de ò,âòãæñ, etc., que
nous arrondirons pour la commo-
ditë en ò,âòãð, chez nos amis anglais.
On signale cette valeurdans les aligne-
ments de Carnac et de Stonehenge
(Salisbury), ce qui lui donne une
identitë celtique. L'occupation
romaine aurait alors simplement
respectë les mesures locales en usage,
si l'on trouve que l'importation en
Angleterre des usages franc° ais par
Guillaume le Conquërant n'o¡re pas
une antiquitë su¤sante. C'est ce pied
de ò,âòã que l'on trouve en France
dans les loges du Domaine royal aux
xii e et xiii e sie© cles. Nous n'avons pas
eu l'occasion de le vëri¢er en d'autres
temps. ô Par contre, M. Kenneth-J.
Conant (Harvard) a signalë diverses
oscillations a© Clunyou© l'on rencontre
aussi bien ò,âá (Saint-Odon : premie© re
in¢rmerie);ò,âã (saintOdilon,À"òãð);
et ò,áñä (saint Hugues, À ""òñ). Franz
Klimmde son coª të analysait le doª me
de Spire d'apre© s un pied `̀ romain''de
ò,áñå (ouvrage citë, p."å). ý

Ces indications sont parfois donnëes
d'une autre manie© re. Ainsi, dans
certains ëdi¢ces, on trouve parfois
û un pavë noir et blanc dont la
dimension unitaire est en fonction
de la dimension de la base mëtrolo-
gique. ô Ce pavement porte le nom
de pavë mosa|« que. On ne sait pour-
quoi cette invention aurait pour
auteur Mo|« se et pour quelle raison
l'art de la mosa|« que lui est dëdië
(M.Vieux, ouvrage citë, p. äæ). ý

4. C'est moi qui souligne. û Dieu
nous garde de discerner toujours et
partout des structures dorëes. Cela
ne serait possible qu'a© la suite de
dëcoupements arti¢ciels de l'espace,
sans aucune rëfërence a© la mëtrolo-
gie ý, ëcrit encore Charles J. Ledit,
ouvrage citë, p. åæ.

5. Charles J. Ledit, ouvrage citë, p."á.

6. Signalons au passage que le mot
page su¤rait amplement ici.

7. Penchons-nous sur les formats
utilisës par l'auteur pour :
� Conception et production des manuels
scolaires :"æ ¾ áã cm = ",ã""æ, ce qui
est relativement proche du double
rectangle û or ý de forme IV (",âæå) ;
di¡ërence : ò,òâä.
� Manuel de typographie et de mise en
page :"å ¾ "ñ= ","ðæä, ce qui le rappro-
che du rectangle û or ý de forme XV
(","áæ); di¡ërence : ò,òå. (Avec le temps,
l'ëcart se creuse.) Quant a© la forme
de son manuel, il tend plutoª t vers
le carrë. Choix pertinent pour un
ouvrage de ce type. û L'ëgalitë des
coª tës entra|ª ne l'absence de tensions,
la neutralitë de la ¢gure, ni statique,
ni dynamique. Cette notion de sur-
face neutre conduit directement a© celle
d'un espace ou d'un signe objectif
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croissance des pleins (au dëpart du demi-diame© tre de la colonne a©
sa base).
ã) La proportion est le rythme de croissance des vides, c'est-a© -dire
de l'espace lui-meª me, suivant le rapport choisi : dorë si l'on veut
mais pas nëcessairementÃ.

Tout ceci pour bien montrer a© quel point les ma|ª tres d'Ýuvre
d'antan et leurs successeurs n'ëtaient pas limitës dans leurs choix.
Ainsi, û pour un pied de ò,âòãð Ä, on rencontre la canne de å' a©
Troyes (Saint-Urbain), la canne de å'á� a© Paris (Notre-Dame, avec
la double canne : "á'ã�), la canne de æ' a© Chartres et a© Sens et,
avec une autre valeur de pied, au Parthënon, au Saint-Sëpulcre de
Jërusalem; la canne de ð'a© Troyes et la canne de ""'"� a© Reims et a©
BourgesÅ. ý

â. Terminons-en avec ce sujet sur les rapports de la forme et de la
proportion. û La forme dë¢nit l'espace. Elle se tient a© ses frontie© res,
l'enfermant en ses multiples ostensoirs : carrës et dërivës, triangles
et cercles. La proportion ope© re a© l'intërieur. Elle prëside au dëve-
loppement organique de l'ensemble, analysant l'espace en aires inë-
gales, mais harmoniques : sce© ne, orchestre, gradins dans le thëaª tre
antique ; sanctuaire, chÝur et nef dans la cathëdrale, organes `̀com-
modulës''suivant l'expression deV|truve, c'est-a© -dire en dëpendance
constante de l'unitë de mesure. Rëgie dans unmeª me ëdi¢ce par le
meª me rapport (dorë, racine de á ou de ä Æ, etc.), la croissance de
l'Ýuvre rëve© le une summetria, une symëtrie (classique) qui n'est pas
autre chose que l'asymëtrie harmonique en langage moderneÇ. ý

Nous pensons l'avoir su¤samment dëmontrë, seuls les igno-
rants voient le nombre d'or partout et en parlent avec su¤sance
et mëpris.

Ainsi, selon l'auteur, û il [n'existerait] pas de proportion idëale
entre la largeur et la hauteur des pages ý, seuls û les rapports entre la
surface de la page de papierÈ et sa surface imprimëe ý auraient de
l'importance (p. áá)É.



qui ne suppose pas une interprëtation.
Le carrë peut alors eª tre le support
idëal d'une information `̀objective''
puisqu'il n'oriente pas le lecteur
et ne lui propose que sa neutralitë
spëci¢que (Pierre Duplan et Roger
Jauneau,Maquette et mise en page,
p. ñâ). ý Mais peut-eª tre que je preª te
a© l'auteur des intentions qu'il n'a pas
eues. (Il est vrai, il y a le dieuHasard!)

1. J.-P.Grosjean,Lenombred'or, p."æ.
Ces û erreurs ý che© res aux ma|ª tres
architectes d'antan. Quant a© l'espe© ce
humaine, il y a de beaux maigres
et de belles grosses.Tout est dans la
proportion. Un bourrelet mal placë
casse la proportion et peut tre© s vite
enlaidir un corps.

2. SiHá et F sont deux the© mes
tre© s distincts que l'on ne doit jamais
mëlanger, rien n'exclut, cependant,
que l'on dispose un rectangle û or ý
comme forme principale, telle
une illustration ou un aplat, dans
un format quelconque, û format
quelconque ý ne voulant pas dire
n'importe lequel.
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Si je suis bien l'auteur, l'architecte de la pyramide de Chëops ne
se serait prëoccupë que de l'harmonie des seules proportions intë-
rieures de l'ëdi¢ce! Chez l'eª tre humain, la beautë du corps ne s'ap-
prëcierait que d'apre© s l'importance et la disposition des organes!²
Il n'y aurait aucun rapport entre le contenu et le contenant. Certes,
le contenu est plus prëcieux que le contenant (û L'habit ne fait
point le moine ý, dirait Rabelais), mais il ne viendrait a© l'idëe de
personne d'o¡rir une chose de grand prix dans n'importe quel
emballage ou de donner a© ce dernier n'importe quelle forme. Les
publicitaires le savent bien.

û Le canon donne-t-il une beautë froide ? La proportion struc-
ture l'Ýuvre. Elle permet l'ëquilibre et l'harmoniemais ne contient
pas toute la beautë de ce qui vit. La vëritable beautë correspond a©
la vie qui, pour l'eª tre humain, ne va pas sans ridesÃ. ý

Ce qui n'empeª che pas l'auteur d'ëcrire par la suite : û Je constate,
de par mon expërience professionnelle, qu'il existe une in¢nitë de
tracës de pages satisfaisants sur le plan esthëtique, et une autre infi-
nitë de tracës inharmonieux. ýVoila© qui nous avance. J'aimerais bien
conna|ª tre les crite© res richaudiens de la beautë et de la laideur, ce
qu'il se garde bien de prëciser.

Aé l'expërience de l'auteur, je pourrais opposer celle de Fechner
qui, en "ðæå, ¢t faire a© un grand groupe de personnes le choix du
rectangle le plus plaisant parmi une dizaine de rectangles diffë-
rents par leur rapport û grand coª të divisë par petit coª të ý. Le rectan-
gle au rapport du nombre d'or rëunit la majoritë des choix.

Concernant le format des livres, il n'est pas inutile de rappeler
que les tracës rëgulateurs ne donnent des rësultats valables que si
les proportions entre les deux dimensions du feuillet sont voisines
de la normale. Ils sont a© rejeter dans les formats tre© s allongës.

Il n'est pas si loin le temps ou© le format des papiers ëtait calculë
selon d'autres crite© res que la seule sacro-sainte rentabilitë.

Les formats du papier commercial

Le format commercial á" ¾ áæ cm a ëtë abandonnë dans les annëes
soixante. Son rapport ëtait :

grand coª të
=

áæ cm
= ", áðäpetit coª të á" cm

qui est tre© s proche deHF (", áæá, et qui forme par consëquent un
rectangle û or ý de forme II).

Le format ministëriel est de á" ¾ âã cm :

grand coª të
=

âã cm
= ", å"ñpetit coª të á" cm

soitF (il forme un rectangle û or ý de forme I).

Le format commercial normalisë de á" ¾ áñ,æ cmou Aã est au
rapport de Há. Il n'est pas soumis au the© me du nombre d'or. Le
choix du rapportHá ou",ã"ã est exclusivement dictë par son coª të
rationnel. En e¡et, en pliant un format Aã en deux (par le grand
coª të), on obtient deux formats Aä ("ã,ðä ¾ á" cm), ëgalement au
rapportHá, et ce, sans chute. C'est ce qui fait son intëreª t Ä.



1. Sociëtë secre© te : encore une expres-
sion qui fait sourire, qui agace²
nombre de nos contemporains.
C'est oublier a© quel point le pouvoir
^ qu'il soit û la|« c ý ou religieux ^
condamne toute forme d'association
qu'il ne controª le point. Coª të intolë-
rance on cite volontiers la guerre de
Cent Ans, les guerres de Religion²
C'est oublier les tristes ëpisodes
de la Rëvolution franc° aise, puis
de laTerreur. Sans parler de ce qui
s'est passë il n'y a pas si longtemps
et qui resurgit de nos jours. Dans
ces conditions, quoi de plus naturel
que de chercher a© se mettre a© l'abri.
Qui plus est, la guerre ëconomique
ne date pas d'hier. Il ëtait donc sage
de prëserver les û secrets ý d'atelier,
ce qu'on nomme aujourd'hui des
dëcouvertes, protëgëes par des bre-
vets, ou encore des Ýuvres, protëgëes
par le copyright.

2. MauriceVieux, ouvrage citë, p."ðæ.

3. FrëdëricTachot, û Les typogra-
phes, hommes de caracte© re et de rëvo-
lution ý,Grapheª , n� ð (mars "ññå),
p."ã. (Comme quoi il est possible
de parler de certaines choses simple-
ment, sans acrimonie. Maintenant,
par les temps qui courent, j'ai bien
peur que l'auteur passe pour unmys-
tique, un illuminë du composteur²).
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Les formats du papier commercial :

ã. Cette profonde aversion qu'ont certains eª tres concernant des
notions comme le nombre d'or, se retrouve ëgalement de© s qu'il
s'agit de spiritualitë, de religion, etc. C'est oublier un peu vite les
aspects religieux de la profession, des dëbuts de l'imprimerie jus-
qu'a© l'ëpoque moderne, n'en dëplaise a© certains. En tëmoignent ces
deux auteurs.

Comme le fait remarquer MauriceV|eux, suite a© la dëliques-
cence des mÝurs compagnonniques, û la connaissance va prendre
un autre chemin, logique, celui des libraires et imprimeurs, qui
vont entre eux former une sociëtë secre© teÃ : l'Agla, dont le nom
est formë des initiales de la phrase hëbreue : Ata gibor leolam Ado-
na|« , traduite par : `̀Qui est fort comme toi, oª Seigneur.'' [²] ce
sigle se trouve dans le cahier deV|lart de Honnecourt, feuillet ð,
recto, a© coª të d'un dessin reprësentant le Christ en croix? Ä ý

En tëmoignent ëgalement, non seulement la terminologie,mais
les outils du mëtier. Eè coutons FrëdëricTachot : û Les termes et les
outils du mëtier sont eux-meª mes propices a© la rë£exion et a© la
mëditation. L'ouvrier, puisant lettre apre© s lettre dans sa casse, a le
temps demëditer, de rë£ëchir a© ce qu'il compose, la composition a©
laquelle il se livre toute son existence, en disposant l'un apre© s l'autre
les caracte© res sur la rëglette d'un humble outil a© coulisse nommë
composteur. Ce composteur, qui, avec le visorium, la pince, le canif
et le tablier, fait partie des outils personnels du typo, du petit paque-
tage qu'il emporte avec lui dans son tour et qu'il nomme son
`̀ saint-jean''.

û Tout est la© pour rappeler le pe© lerinage de Saint-Jacques-de-
Compostelle. Le typo tirera ëpreuve sur ëpreuve jusqu'au bon a©
tirer de son salut. Ses erreurs seront autant de `̀coquilles'' qu'il a
duª expier sur les chemins d'Espagne, autant de `̀ bourdons''dont
il s'est chargë pour se faire pardonner les mots omis.

û Le composteur ëvoque aussi cette accumulation de lettres, de
mots qui vont nourrir un mystërieux compost ou© couve le feu
secret de la rësurrection, la ¢nalitë, le bout du voyage, la ¢n de l'ou-
vrage ëtant Compostelle : composer les cieux, composer l'ëtoileÅ. ý

ä. L'auteur se pla|ª t a© railler ceux qui utilisent le nombre d'or, les
rapports de divine harmonie, etc., mais alors que penser de ses
envolëes ûmystiques ý a© propos du soi-disant û carrë magique ý
des ëditions Retz. Ainsi, page ðð, son nom revient deux fois dans
la page ; il est reproduit sur cette meª me page ainsi que page "æä.
N'y a-t-il pas surdose ? D'autant que, la© encore, les connaissances
de l'auteur en ce domaine sont des plus limitëes. Car je ne vois pas

21 ¾ 27 cm 21 ¾ 29,7 cm 21 ¾ 34 cm



1. Que signi¢ent erzt,tzre, zter?
Langue de la galaxie richaudienne ?
L'auteur me rappelle une sëance de
û reª ve ëveillë dirigë ý a© laquelle avait
ëtë convië le prësident de l'Associa-
tion des rationalistes de France. Bien
entendu, tout cela ëtait pour lui un
sujet de curiositë. Comme s'il n'y
avait pas mieux a© faire qu'a© s'occuper
du reª ve. Nous lui avons demandë
s'il voulait bien se preª ter a© une expë-
rience, ce qu'il accepta non sans
un petit ricanement.Une fois installë
sur le divan, sëance de relaxation, etc.
Au bout de quelques instants, il se
leva subitement, le visage hagard²
Unpeu surpris, nous lui demandaª mes
ce qui se passait. û J'ai vu le diable ý,
nous rëpondit-il. C'est bien connu :
û Chassez le naturel, il revient
au galop! ý

2. Le û Y|n ý et le û Yang ý sont les
deux grands principes de la tradition
chinoise. Il ne s'agit pas d'une
opposition absolue et irrëductible,
mais d'une intercommunication
rythmique de deux modes rivaux
complëmentaires qui, alternative-
ment, posse© dent, l'un sur l'autre,
la prioritë.

3. PetrusTalemarianus,De l'archi-
tecture naturelle², p. áð".
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tre© s bien ce que ce carrë a de ûmagique ý. En fait, pour que ce type
de carrë mërite ce nom (car il en existe bien d'autres : carrës cos-
mogoniques chinois²), il faut, entre autres, que les lettres qui le
composent soient disposëes de telle fac° on qu'elles peuvent eª tre
lues de gauche a© droite ou de droite a© gauche et, verticalement,
de haut en bas ou de bas en haut sans que l'ordre, la nature des
mots et le sens en soient modi¢ësÃ. Si c'est le cas sur celui de
droite, ce n'est absolument pas le cas de celui des ëditions Retz.
Bref, l'auteur a manquë une nouvelle occasion de se taire²

Nous avons dëja© ëvoquë les ëternelles joutes oratoires entre artistes
et scienti¢ques. Que l'on se souvienne des dëbats passionnës entre
peintres et physiciens pour savoir qui avait raison quant au choix
des couleurs primaires. Ou encore, de ceux sur la nature ^ ondu-
latoire ou corpusculaire ^ de la lumie© re. En fait, ces querelles sont
typiques de la mentalitë occidentale, habituëe par des sie© cles de
rationalisme a© tout opposer, la© ou© il faut concilier. ûDe meª me que
les ëcrivains les plus cële© bres se sont appuyës sur les mutations du
`̀ Y|n''et du `̀ Yang'' Ä pour ëdi¢er leurs chefs-d'Ýuvre, de meª me les
hommes de science, dans leurs conceptions les plus rëcentes, admet-
tent l'existence de ces deux principes et du jeu nëcessaire pour
placer l'Arbre immobile autour duquel s'ope© rent leurs mutations.
Les savants reconnaissent en e¡et que lesmanifestations de la nature
ne peuvent pas s'exprimer par une thëorie unique, mais seulement
par deux syste© mes qui se comple© tent tout en s'opposant, car entre
eux subsiste une `̀erreur'' qui ne peut s'annuler, et les calculs ne
peuvent prëciser l'un de ces aspects sans augmenter par corrëlation
l'indëtermination de l'autre Å. ý

Pour vous montrer a© quel point ce dëbat est loin d'eª tre clos,
nous vous livrons deux points de vue sur la construction de la
lettre. Ceux :
ö de Claude Mediavilla, calligraphe ;
ö et de Fernand Baudin, typographe.

ClaudeMediavilla
û La construction gëomëtrique et la rationalisation des formes a©
l'aide de la re© gle et du compas suscitent un certain engouement
durant la Renaissance. Cette vogue `̀constructiviste'', qui n'est en
rëalitë que la transcription graphique de la pensëe idëaliste des
humanistes du Quattrocento, aboutit a© certaines erreurs prëvisi-
bles. Les hommes du xvie sie© cle, en e¡et, ont assez mal saisi la
dëmarche des anciens lapicides romains. Leur tentative de gëomë-
trisation dessëchante ne demeure d'ailleurs pas sans consëquence
sur notre actualitë graphique ; nous sou¡rons de ces malentendus
qui ont malheureusement acquis, en raison de leur anciennetë,
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1. Cette citation est tirëe de Renë
H. Munsch, L'ëcriture et son dessin,
Eyrolles, Paris, "ñåò, p."ñ. ( J'ai resti-
tuë la ponctuation de l'auteur.)

2. Claude Mediavilla, Calligraphie.
Du signe calligraphië a© la peinture
abstraite, p."òò et "òâ.

3. Jean Bernard, avant-propos
a© l'ëdition franc° aise de laDivine
Proportion. Citë par F. Baudin,
L'e¡et Gutenberg, p."âæ.
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une certaine force de loi et de vëritë. Nous faisons ici rëfërence aux
fameux traitës de Luca Pacioli ("äòñ), d'Albrecht Du« rer ("äáä) et de
GeofroyTory ("äáñ). ôMalgrë ces interprëtations faª cheuses, il existe
encore des thëoriciens pour prëtendre que la capitale romaine se
construit a© l'aide de la re© gle et du compas. Or, rien n'est plus faux.
ô Le lapicide digne de ce nom, vëritable calligraphe de la pierre,
posse© de parfaitement les secrets du tracë. Tout dans son travail
re£e© te crëativitë, verve et sensibilitë. Nulle place ici pour le trait
rectiligne ni la froide construction. [²]Dans son ouvrage de vul-
garisation, R. H. Munsch a fort bien dëcrit cet aspect.`̀Ces textes,
dit-il, ne furent pas particulie© rement faciles a© composer. La surface
de la pierre ëtait gënëralement insu¤sante et l'artisan dut user de
licences. C'est ainsi qu'en dehors des largeurs inëgales des lettres ^
volontairement adoptëes ^ nous dëcouvrons des lettres enclavëes
et des abrëviations. Ces dernie© res ont leur charme, mais notre Ýil,
accoutumë a© la rectitude typographique, s'ëtonne et s'ëmeut de
tant de libertë Ã.'' Ä. ý

Contrairement a© Claude Mediavilla, Renë H. Munsch ne
confond pas le travail du lapicide avec celui du typographe, ainsi
qu'en tëmoigne cette illustration reproduite page áá de sonmanuel.
D'autres exemples sont donnës pages æä-æå.

Fernand Baudin
Fernand Baudin exprime admirablement cette di¡ërence : û Il est
inutile d'entrer dans un faux dëbat a© coups d'ëquerre, de re© gle et de
compas : La Divine proportion n'est pas une assurance d'esthëtique, elle
n'apporte pas de talent a© ceux qui n'en ont pas, seuls les plus grands peuvent
en tirer pro¢t parce qu'ils n'ont pas besoin d'en faire une recette Å. C'est tre© s
clair et tre© s vrai.Mais c'est incomplet. Il faut ajouter quelques obser-
vations que chacun peut vëri¢er pour sa part. Et pousser ensuite
aussi loin qu'il le pourra et le voudra sans crainte de jamais ëpuiser
le sujet. [²] ceux qui sont capables de concevoir un alphabet de
capitales, pour ne pas parler d'un caracte© re de texte, ne sont pas
forcëment capables de tenir un crayon. Le contraire est si loin d'eª tre
vrai, qu'ils ne sont pas cent au monde a© pouvoir dessiner ou faire
dessiner un alphabet original et digne desmeilleursmode© les anciens
ou rëcents. Stanley Morison ne savait pas tenir un crayon, bien
que son ëcriture personnelle fuª t tre© s belle. Hermann Zapf, 1918-
dessine toujours a© main levëe. Les O aussi bien que les I. Dans son
caracte© re Optima, il n'y a pas une seule droite, meª me pas le I.
Cependant, quelle que soit la rigueur du concept et la virtuositë
du dessin, un alphabet sera nëcessairementmis au carrë par la digi-
talisation pour toutes les utilisations informatiques, ni plus ni
moins que pour les transpositions dans les procëdës mëcaniques
antërieurs. ô C'est une des raisons pour lesquelles j'ai accordë plus
d'espace au traitë de Pacioli qu'a© celui de Sigismondo Fanti, 1514 ;
de Ludovico degli Arrighi di V|centino, 1522 ; ou de Giovannan-
tonioTagliente, 1524, qui sont assurëment les plus importants. En
tant que mode© les d'ëcriture et en tant qu'exposës. Un con£it entre
l'esprit de gëomëtrie et l'esprit de ¢nesse est une erreur dans les
teª tes qui manquent de l'un, de l'autre ou des deux. Et qui ne sont
peut-eª tre pas su¤samment informëes de ce qui se passait dans ce
domaine particulier au temps de Pacioli. Ni de ce qui se passe



1. Fernand Baudin, L'e¡et Guten-
berg, p."âæ a© "âñ.

2. Fernand Baudin, L'e¡et Guten-
berg, p."âæ.

3. L'absence d'accent sur les capitales
est frëquente dans l'ouvrage : page á
(EditionsRetz) ; page ã (A imprimer) ;
page ä (Epreuves, áå), etc. Nous ne
signalerons plus qu'accessoirement
de telles fautes.
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aujourd'hui dans le meª me domaine qui est celui de l'ëcriture au
sens le plus large et sa transmission au niveau le plus ëlaborë qui
est celui ou© il exprime le niveau culturel d'une communautë mul-
tinationale tout entie© reÃ. ý

Qu'un artiste travaille sans ¢let parce qu'il a une re© gle et un
compas dans l'Ýil, est une chose, et c'est tant mieux. Qu'il viole
les lois sacro-saintes de son art pour s'adapter au matëriau ou au
lieu, encore une fois, tant mieux. Ce n'est pas une raison pour
confondre les di¡ërents plans d'expression et porter des critiques
qui ne tiennent compte, ni du contexte, ni des rëalitës. Celles de
Mediavilla a© l'encontre de Luca Pacioli, Albrecht Du« rer, Geofroy
Tory² ne sont pas fondëes. Comme le fait remarquer Fernand
Baudin : û En ce qui concerne la Divina Proportione, il est bon de
rappeler que Pacioli ëtait gëome© tre et grand ma|ª tre de l'ëpure. Il
ëtait en outre parfaitement capable de fabriquer matëriellement
lui-meª me, avec grand soin, de ses propres mains, les cinq corps
rëguliers pour les o¡rir a© Sa Selcitude le Duc son ma|ª tre Ä. ý

De la tolërance² toujours de la tolërance, cela favorise l'ou-
verture d'esprit et ëvite d'anathëmatiser tout ce qu'on ne com-
prend pas.

COQUILLES²

Page ", dernie© re ligne : mettre un accent sur la prëposition Aé Å ;
mettre un point apre© s lecture.

Pages ä-å : homogënëiser les entrëes du sommaire avec celles figu-
rant dans le texte ;
p. å, ligne "": mettre un i a© lisibilitë de la page.

Page"", avant-dernie© re ligne : chasser le et sur la ligne suivante (trop
collë a© texte, cette ¢n de paragraphe gagnera en lisibilitë et en
esthëtique).

Page "æ, lignes "â-"ã : dans le contexte, ëcrire programmeur et non
programmateur.

Page"ð, premie© re colonne, ligne"ã (etc²) : remplacer les points de
suspension par un point.
Deuxie© me colonne, lignes áò a© áâ : codes erronës (em quad =
cadratin ; en quad = demi-cadratin ; thin = ¢ne).
Troisie© me colonne (note) : ëcrire n� 240-241 et non numëro
240-41. L'auteur prëconise d'ëcrire en chi¡res mais il boude
les abrëviations courantes!

Page "ñ, trois premie© res lignes : mettre un point-virgule apre© s
chaque ëlëment de l'ënumëration.

Page á", tableau : remplacer les x par le signe demultiplication :6
(casseau, si police standard).

Page áá, lignes "æ et "ð : reprendre la composition pour ëviter ces
deux au en ¢n de ligne.

Page áâ, lignes ã et ä : meª me remarque que prëcëdemment (deux
de consëcutifs). La© encore, nous ne signalerons plus ce genre de
faute qui revient trop souvent dans l'ouvrage ^ rappelons-le ^
au dëtriment de la lisibilitë.
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Page áã, lignes "æ a© "ñ : sëparer les tranches de trois chi¡res.
1000 exemplaires ne doit pas eª tre coupë.

Page áä, tableau : centrer verticalement les chi¡res I, II, III et IV ;
supprimer le s a© : å Mise en page, ou alors le mettre partout.

Page âò : mettre un blanc ¢xe ou une tabulation apre© s les tirets
d'ënumëration.

Page âá, ligne áò : mettre un point apre© s paravent.
Page âã, note "ð : proble© me d'intermot : entre un et sens ; entre de et

Saussure. Ne parlons pas des coupures de texte.

Page âä, lignes ð et "ò : en ce qui concerne la division des mots, il
ne faut pas exagërer, cet ouvrage se veut quand meª me un ma-
nuel de typographie. D'autant que cela se reproduit souvent :
pages äâ, äã, äæ, äñ, etc.
Dans le cas prësent, dëbuter chaque ënumëration par une ma-
juscule.

Page ãò, note " : supprimer la virgule apre© s beaucoup ;
note á : composer 1969-1976 et non 1969-76.

Page ã", ligne "ò : c'est quoi ce û paª të ý apre© s XVI ?
ligne áâ : fermer la parenthe© se apre© s le deuxie© me n.

Page ãä, dernie© re colonne :mettre une espace apre© s Bodoni, ; mettre
une majuscule a© Jeune de Fournier le Jeune ; ëcrire Du« rer et non
Durer.

Page ãå, sept lignes avant la ¢n : remplacer le trait d'union de ¢n
de ligne par un tiret demi-cadratinë.

Page ãæ, dernie© re ligne : je ne pense pas que le mot composë soit le
plus indiquë ici, d'autant que trois lignes plus haut²

Page ãð, ligne ã : mettre un deux-points apre© s forte ;
ligne å : mettre un deux-points apre© s tels.

Page ä", note å : composer Delta & Spes, et non Delta et Spes (c'est
un logo).

Page äá, premie© re ënumëration : tous ces pour auraient pu eª tre
remplacës par un seul avant le deux-points ;
ligne "ñ : ëcrire deux-points et non á points.

Page äâ, premie© re ligne : mettre un deux-points apre© s professe ;
justi¢er la dernie© re ligne (la© encore, erreur de composition trop
frëquente).

Page äå, ligne ä (encadrë) :mettre une espace insëcable entre p. et 50.
note 8 : mettre une virgule apre© s L. et entre ý et in.

Page äð, ligne å : supprimer l'accent aigu au e d'Helvetica (c'est une
marque dëposëe).
points á et â : pour empattement², choisir entre le pluriel et le
singulier.

Page äñ, point ã : remplacer le trait d'union apre© s imprimeurs par un
tiret demi-cadratinë ; quant aux quatre divisions successives,
dont une a© un nom propre ?

Page å", ligne æ : mettre un deux-points apre© s ordinateurs ;
ligne ð : remplacer la virgule par un point-virgule ;
ligne "å : le lecteur apprëciera la logique de l'auteur quant a© la
ponctuation ;
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six lignes avant la ¢n : û Exemple : leT|mes : un ensemble² ý.
(Meª me remarque que ci-dessous, a© Page åâ.)

Page åá, lignes å a© ð : proble© me d'interlignage.

Page åâ, lignes ", ä, "á et "å : pourquoi cette abondance de deux-
points ? Notre langue manquerait-elle a© ce point de signes de
ponctuation ? La© encore, bravo pour la cohërence : 1920-24,
mais 1953-1962.
Notes : que de in et de blancs aberrants.

Page åã : ce n'est pas parce qu'un document est ancien qu'il est
exemplaire ou dëpourvu de coquilles. Deux exemples :Tracë Phë-
nicien etTracë Grec. Pourquoi une capitale a© phënicien et a© grec ?

Page åå : ëcrireMëdiëvaux et nonMedievaux ;Vënitiens et nonVeni-
tiens. D'autant que page æ"cesmots sont correctement composës.

Page åæ : mettre les accents sur les capitales (Eè critures, Eè gyptiens).

Page åñ : supprimer les blancs inutiles a© l'intërieur des parenthe© ses
dans [(dans le mot)] et [(a© valeur ëgale)] ; mettre les accents a© visi-
biliteè (dans la logique de l'auteur, composer viç siç biç liç të).

Page æò, ligne " : meª me remarque que ci-dessus, a© Page åâ ;
ligne â : micro-milieu (dëja© commentë) ;
ligne ã :11 facteurs ne doit pas eª tre coupë ;
ligne "ä : division en ¢n de ligne (et la politesse alors!).

Page ææ : commencer les ënumërations par une capitale ;
deux-points successifs :meª me remarque que ci-dessus, a© Page åâ.

Page ðò, ligne á": mettre une espace entre soit, et ¢gurant ;
avant-dernie© re ligne : comme page ã", c'est quoi ce û paª të ý apre© s
XIV ?

Page ð", lignes á, ä et ð : meª me remarque que prëcëdemment ;
ligne ã : mettre une virgule apre© s les points de suspension.

Page ðá, ligne ñ : manifestement, l'auteur ignore la re© gle du concu-
vit (concuvi ou concubite).

Page ðä, dernie© re ligne : guillemets anglais (`̀ ²'' et non `̀ ²`̀ ).

Page ðå, lignes æ et ð : deux de successifs en ¢n de ligne.
cinq lignes avant la ¢n : mettre un blanc ¢xe insëcable avant
l'appel de note"ð et une espace apre© s.

Page 88, ligne 10 : ëcrire p.175 et non p.176.

Page ñá, ligne "ã : mettre un accent circon£exe a© Aê ge.
Page ñâ : les points de suite s'appellent traditionnellement des points

de conduite ;
proble© me d'alignement dans les pourcentages sous Filets tramës.

Page "òò : si de recherche en bas de casse, alors sëlective ëgalement
(meª me remarque p."òá);
au point å, mettre un deux-points apre© s Exemple.

Page "òð, note "ò : faire des coupures logiques, sëmantiques.

Page ""ò, ligne "ñ : ëcrire succe© dent et non succëdent ( j'en pro¢te pour
rappeler que les capitales doivent eª tre accentuëes ; ligne situëe
au-dessus : Aé ).

Page ""ð, ligne æ : supprimer l'espace apre© s l'apostrophe de qu'au ;
dernie© re ligne : mettre un point-virgule apre© s paralle© les.
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Page "á", ligne á : û C'est le vingt-septie© me signe de l'alphabet a© la
disposition du graphiste. ýAé mon avis, il y a une coquille la© . Ce
n'est pas 27e que l'auteur voulait ëcrire ?
ligne "â : mettre leA deApproche en italique.

Page "áä, ligne "ò : mettre une espace apre© s corps ñ ;
dernier paragraphe : que penser du 1. suivi de 3 des marges ? En
dehors de la laideur, ce genre de composition facilite-t-il la
lisibilitë ?

Page "áð, ligne áá : division de mot malsonnante.

Page "âò, tableau : proble© me d'alignement a© gauche avec les.
Page "ãá, trois lignes avant la ¢n : ëcrire dissymëtriques et non disy-

mëtriques ; justi¢er la dernie© re ligne (meª me chose, ligne "ð).

Page "ãå, lignes â et ã : en dehors d'une coupure contestable, com-
poser 1960 et non seulement 60 ;
ligne å : composerHelvetica et nonHelvëtica.

Page "ãð : mettre une espace entre F. etM. de F.M.Ricci, ou alors
mettre un trait d'union s'il s'agit d'un prënom composë.

Page "ä", ligne á : mettre un accent circon£exe a© Aê ge.
Page "äå, encadrë : mettre un point ¢nal apre© s l'ëcrivantÆ et JOURS.

Page"åæ, teª tie© re du tableau :mettre un accent grave surOUé ? Meª me
remarque pour les autres capitales qui doivent eª tre accentuëes.
Lisibilitë² et franc° ais.

Page "æ", âe colonne : que font ces chi¡res (14,15), seuls, en teª te de
colonne ?

Page "æä : de graª ce, que l'auteur montre l'exemple ; faire des cou-
pures logiques, sëmantiques.


